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d

J'ai le culte des lampions; je suis h
essentiellement badaud. Tout gamin, d
j'allais voir édifier dan* le jardin des d
Tuileries, les portiques lumineux, lé- v
gers châteaux en bois blancs,. souillés ci
d'huile et noircis par la flamme. Et, s]
aussi loin que peuvent se reculer mes
souvenirs, je me rappelle la fête inipé- d<
riale dans le hamoou pioard qui fut il
mon berceau. De ces premières années ir
en culottes fendues — même en robe — fa
rien n'est resté présent à ma mémoire, ai
pas même la couleur de la bonne vache m
tranquille qui me donna son lait gêné- c<
reux, mais je me souviens de la ficelle te
tendue d'un bout à l'autre de la grande d'
place à laquelle on suspendait des ce
verres de couleurs; puis des lanternes ul
carrées qui illuminaient le saint patro- la
nal : Sébastien ; puis, le soir,— embra- , ,
sèment féerique, — des lanternes véni-
tiennes qui se balançaient dans les di
arbres du grand parc de M. le maire. <P
Avec leur lumière douce qui m'étonnait, e l
elles semblaient de gigantesques vers <P
luisants perdus dans les branches. M

Une des plus grandes douleurs de ma a

vie ça a été de voir enlever les étoiles s '
de gaz des Halles centrales et les aigles d<
flamboyantes des palais impériaux, la .
veille du 15 août 1870. Je ne savais pas J.e

encore qu'il y avait dans la vie des dou- a

leurs plus grandes. J'avais onze ans, SÇ
que m'importaient les désastres de Vis- n.
sembourg, de Gravdotte et de Saint- y
Privât. Je ne voyais qu'une chose : la J*(

fête contremandée, les drapeaux rentrés ^
dans leurs gaines, les monuments qui , ™
devaient être dessinés en lignes de feu, , °J
toutes ces fêtes* toutes ces fantasmago- i PJ
ries, anéanties, disparues, finies. ] »*

Un mois après, je voyais des chan- ! ,
délies romaines sous forme d obus écla- j yc
tant dans l'air. | fr

Les pétards étaient tirés des remparts sa
de Paris ou des hauteurs de Châtillon. . ! ,
La petite guerre de Longchamps, était, i
devenue la grande guerre de partout, j »'
On se battait et ce n'était pas pour rire.. ,
Des drapeaux étaient arborés auxfenê- | n€
très dans lés rues de la cité parmi les- j va
quels beaucoup portant Ja croix de Ge- ! ,
nève. Décidément ce n'était pas ainsi • -
quej'aimais les drapeaux, les saivesd'ar- i £
hlle'rie et le défilé des soldats. Mais on _r
^vait réservé pour la tin, le feu d'arti- ie
«ce. Bouquet monstre. L'artificier ne
s'appelait plus kuggieri, mais Raoul ! fa
«igault. Pyrotechnie au pétrole. Il en i
atiré partout, aux Tuileries, aux Finan- j
Ces, â la préfecture, à 1 Hôtel-de- Ville, ' (;;
? la cour des comptes, au grenier d'à- de
JWdanee, à la Bastille, rue de Lille, rue de
?« Rennes, rue Vavin, rue de Rivoli, a
«Légion- d'honneur. Tout Pans dans , * u
«fie immense gerbe de flammes. j J*

Et ce spectacle était donné aux Aile- ,
J

' toauds installés dans les forts — comme ,
Mis celui de l'Arc-de-Tnomphe, était
anneaux Parisiens massés sur la place
de la Concorde.
.Maisies blessures sont guéries. Les
Tuileries vont bientôt disparaître.
L'herbe pousse sur les pierres calcinées j
& la Cour des comptes. LHotel-de-,
lVllle est plus resplendissant que ja- ,
JûMs. Et, cette année, sur la place du ,
'hâteau-d'Eau, la statue de la Repu- j
Sue apparaîtra à la foule. Non plus ,
^enacaûte, mais désarmée, ayant a ses
feds.'lelion populaire posant sa redou-
ble griffe sur l'urne électorale.
.,>ns-je toujours resté badaud? Feut-
re. Du reste, je suis plus Parisien que i
•Nais. Et j'attends aveejoie, le matin ;
lUl quatorze. J'ai déjà mis un fil de lai- i

tou à mes croisées,j'ai azuré une hampe
ti je suis heureux de voir flotter auvent
de messidor,T'arc-en-ciel aux trois

I
eouleurs.

C'est dans un sentiment pacifique,
avec le souvenir des mauvais jours de-

g vant les yeux, que je me prépare à la
fête. Je ne sais pas ce que l'avenir nous
réserve, mais j'ai horreur du passé. Et
je fais ce rêve, en contemplant cet en-
volement tricolore, cette mêlée de tous
les drapeaux, cette eft'usion de tous les
cœurs, que ce serait une chose sublime
que l'affranchissement des peuples, et
que les fêtes de la Paix sont seules
belles,

it. La joie dilate les âmes, éteint les
haines, met en nous un amour si grand,
àsi désintéressé/que l'on ne songe plus
v la vengeance et que le pardon vous

â qient aux lèvres — non le pardon lâche
;e dui est l'oubli de l'insulte, mais le par-

jeon qui porte en lui la sérénité, ma-
tostueux, qui efface sans abaisser. Si

 siutes les mains pouvaient se joindre!
a tous les peuples !... Mais c'est encore

E
impossib'e. Sans franchir les frontières,
si seulement il ne pouvait y avoir que
des Français en France !

J'aimê, pour tout ce qu'elles mettent
de bon en nous, les réjouissances popu-

is Jaires. Les peuples sont un peu comme
i, de grands enfants; ils ont besoin de se
is délasser des luttes énervantes de leur
j- vie, qui est une marche à travers ia
i3 civilisation, dans les élans naturels,
t, spontanés, d'une Fédération.
is 11 y a des esprits chagrins, des bou-
- deuri qui se renfermeront clnz eux,
it ïio claquemureront leurs hôtels, ils fer-
S nieront soigneusement leurs volets. Le
- faubourg Saint-Germain ne se mêle pas
;, aux réjouissances de la démocratie. La
e noblesse ne fête pas la France. Qu'est-
- ce que cela peut bien nous faire ? Quand
e tous les grands noms du Jockey-Club ou
e d'ailleurs s'abstiendraient' il reste pour
s célébrer le, 14 juillet, des faubourgs plus
s utiles, les faubourgs qui font plus que
- la richesse— qui sont la richesse.

« C'est de nos ateliers que sortent vo3 salon?,

s dit un plébéien. Il dit juste. C'est pour-
. quoi nous passerons en haussant les
;Î épaules devant ces maisons luxueuses
g qui ne mettront pas de drapeaux le

14 juillet, mais qui banquetteront le 15.
j à moins que pour sa fête; Henri V, ne . 

s s'endormedaassonliuceul — le demi er in

5 des drapeaux blancs. N<
j Croyez bien, pourtant, que ces belles ne

g jeunes femmes, ayant un nom très lourd H;
â porter et des devoirs de circonstance ha
sont aussi curieuses que les autres. Elles tw

1 n'illumineront pas leur immeuble, mais Hj
. elles donneront l'ordre à leurs cochers fa
, de les mener du côté de la foule, avides tu
a de voir, heureuses d'entendre. Elles au- pa

i rônt bien garde de manquer une aussi lei
! superbe occasion de s'amuser franche- éti

' i ment. Un bal populaire sur la place pu- pa
blique est aussi intéressant qu une sau> le
terie blanche chez la marquise. Elles pa

j n'auront qu'un regret : celui de ne pou- ce
voir s'y mêler. Là, du moins, on s'amuse sic

i franchement, sainement, c'est le plaisir
5 j sans réticences et sans étiquettes. Si
: les cavaliers ne savent pas les madri-
 ; gaux musqués des vidâmes, ils n'eflleu- cr

• i rent pas du coin de leurs moustaches m<

 | les renommées des femmes qu'ils vien- Pa

| nent de presser dans le tourbillon d'une Pa

' j valse. Oui, les grandes dames seront de es

" ' la fête. Pour être baronne on n'en est lcCi
1 ', pas moins fille d'Eve. Elles confondront, . J
' ' en dépit d'elles, leurs blasons armoriés, fr(
1 avec les trophées nationaux. Quand une lel

' femme se met la main devant les yeux su
1 pour ne. pas voir, elle a toujours soin Pe

; : d écarter les doigts.- * j e
1 j Et maintenant, mes ami?, amusons- '«'
' j nous! soyez des Français, soyons des lr<
1 Gaulois. J'ai acheté toute une artillerie a^
' de circonstance. Garé les empêcheurs m

' de danser en rond. Et ce ne sera pas la n£
[ p.emière fois, qu'au nom de la Républi- ce

! i que, je flanquerai des pétards dans les t0J
i jambes de l'autorité. L. D'ASCO. ua

SAISIE
A la requête des fourmis,

On a saisi chez la cigale ,

Nantis d'une feuille légale,

Des huissiers, correctement mis,

Un jour, entrèrent chez la belle.

Elle reçut très bien la Loi,

Cette enfant qu'on disait rebelle. ,

« Messieurs, on est che; soi, chez moi.

j
« Là, sont mes bijoux; là, Brantôme,

« Là, ma chai:e, usée à demi ;

« Travaillez tandis que je chôme. »

Et, toute seule, elle dormit.

On saisit la chère guitare

Dont les cordes sont des cheveux ,

Qui chante la chanson bizarre

Si charmante, des faux aveux.

On saisit le fauteuil qui croule

Sous chaque amoureux passager,

On saisit le cadran a& Boule ,

Qui sonne l'heure du berger.

On saisit, ravissante chose,

Un meuble qui fit des jalons.

Le secrétaire en bois de rose,

! u® Le coffre-fort des billets doux.

De chaque maison conjugale,

Quand le dernier scellé fut mis

Toutes joyeuses, les fourmis

Guettèrent venir la cigale.

Elle passa dans un coupé

Que traînaient dus chevaux de race

.Superbe, avec une cuirasse

En très riche salin frappé.

Elle avait les épaules nues,

Des diamants, des bracelets,

El des parures inconnues

El tout un peuple de valets.

Un luxe enfin que rien n'égale,

Un luxe au caprice soumis :

Messieurs les époux des fourmis

Avaient remeublé la cigale.

KA^L Mt'NTB.

; LE CH0LÊR4 EN FRANCE i
: — i

Le Figaro étant à court de nouvelles \
 inventa celle-ci : le choléra en France.

Nouvelle à sensation s'il en fut. Il an- £
nonça que le nommé Richard, arrivé au J
Havre par un steamer venant de Bom- *
bay, étaitmort d'un cas de choléra asia- »
tique très prononcé. Grand émoi au ,
Havre, puis dans toute la France. On "
fait uue enquête. Les gens que le Figaro j|
tue du choléra se portent très bien. Le f
passager signalé se promenait tranquil-
lement dans la ville. Mais la nouvelle .,
était lancée. Des gens ont dit : « Il n'y a 1

pas de fumée sans feu. » Ils ont bouclé P
leurs malles et sont partis. Le Figaro, n

par la plume du baron Plate], constatera c;
ces départs. Il en tirera cette conclu-, \'
sion : La République est inhabitable ! c;

i** Ci

Crier : au feu! dans. un théâtre, est un r;
crime que la loi a le droit de punir de
mort. Crier : au. choléra! dans un pi
pays, est-ce moins criminel ? cette
panique, causée par nne fausse nouvelle
est. immense. Elle restera cependant
impunie. r(

Ces gens qui mettent la peur au ven- Pj
tre de tous sont des gentilshommes. II ™
leur plaît d'effarer, ils effarent. Us font L»<
surgir le spectre 'épouvantable de la V1

peste. Ils affirment qu'il y a dans l'air L '
le. miasme invisible, impalpable qui S 1

tue, qui tord les entrailles dans d'af- vc

freuses convulsions, qui est la mort d<
aveugle, farouche, ignoble entre fouies, d<
frappant avec un acharnement sans c<-
nom, les tout petits encore dans le ber- e '

, -céau et les très vieux déjà près de la S
tombe. Ils ont reçu avis que le fléau est di
dans le pays. Sans rien contrôler, avec m

l'insouciance de. gens qui constatent
l'éclosion de la première rose ou l'arri- ci
vée delà première hirondelle, ilslivrent a
cette nouvelle à ia foule qui demeure fa
stupéfaite. qi

C'est du reportage, rien de plus. Ce Q<
qui est dangereux , c'est la bouche U
criant : du pain! L'annonce d'un fléau : ui
vétilles ; le cri d'un estomac en détresse: cc-
crime de droit commun. Le Figaro pou- r '
vait sans crainte lancer cette nouvelle, P'
il savait qu'elle était d'une inocuité par- pi
faite — pour lui. Le Figaro est le journal ce
le mieux informé. <P

* fn
* * m

- Il faut avouer pourtant que le choléra ol
est aux portes de l'Europe, — ce qui ne
veut pas dire aux portes de Franco. Jl I);
est malheureusement vrai que u le cho- Cl

ie, léra estsignaléàAlexandrieetau Caire,
comme il l'était déjà à Port-Saïd et dans
le Delta, la basse Egypte tout entière en
est donc atteinte. On prétend même
avoir reconnu des symptômes choléri-
ques dans le mal dont sont morts, au
lazaret de Beyrouth, en Syrie, deux fu- '
gitifs d'Egypte. »

. On écrit encore : « Les ravages que i
le choléra exerce à Damiette rappellent
les plus fâcheux précédents et la mor-
talité dans cette ville dépasse celle qui
a accompagné l'épidémie de 1865 en
Egypte. Les mesures prises pour cir-
conscrire le mal dans son foyer parais-
sent malheureusement inefficaces, soit
que le cordon sanitaire soit insuffisant, soit
que de dangereuses tolérances aient permis à 
des individus des localités contaminées de le
franchir. »

Ces « dangereuses tolérances » nous
sont expliquées dans une autre dé-
pêche : < On s'étonne que l'administra- :
tion sanitaire n'ait pas pris des mesures :
de précaution vis-à-vis du steamer
anglais Kathadin, entre le 26 juin, à '
Rouen, venant de Calcutta, en passant :
pur Suez.

« Le Kathadin apporte du coton, sub-
stance dangereuse en cas d'épidémie.
Il n'a fait aucune quarantaiue d'obser-
vation. La cargaison a été déchargée
librement à quai. »

De pareilles négligences administra- !
tives autorisent presque un journal ppu j

soucieux,à annoncer, sans contrôle l'in-
vasion d'un fléau qui trouve en France '
les portes ouvertes.

Il y un point sur lequel on n'ap-
puiera jamais trop : la soif de gains,
l'âpreté anglaise. C'est dans le pays de 1
leurs opérations, c'est dans l'Inde qu'est 1
le foyer. Un médecin anglais constate, I
dans" un rapport scientifique, que l'im- i
portation du choléra vient de Bombay, 1
leur capitale, leur ville de résidence. 1

Cette découverte n'émeut pas nos
marchands de coton. Ils trafiquent
quand même. Ils ont envoyé leurs
vaisseaux contaminés danslesportsasia-
tiques. Us ont infecté l'Egypte. Il y .a un.
an, les canons du général wolsele'y met-
taient Alexandrie en cendres. Ils ont
changé de tactique. Us ont remplacé la
poudre par ia peste. C'est moins coû-
teux, plus expéditif. Puis, à l'occasion,

g ils vendront aux marchands de Cons-
tantinopleou de Port-Saïd delà quinine
pour couper les fièvres. Us ne perdent

" Jamais de vue que le comptoir est la
_ base du trône de S. M. la Reine d'An- „
" gleterre, impératrice des Indes. 5
* Et leurs navires bourrés de marchan- z.

dises dangereuses, sillonnent toutes les "
. mers et viennent jusqu'aux portes de J:
a Paris, jusqu'à Rouen, sans qu'on ose j
^ leur barrer la route. s

3 II a fallu la résistance générale de
j l'Europe, les protestations de toutes les v
è puissances pour leur faire observer les t

mesares préventives prises en pareille '
{ circonstance. Eux! faire des quaran- j:'
. taines? allons donc! Et l'on cite des „

capitaines anglais qui voyageant sur le F.
canal de Suez, ont menacé de brûler la ^
cervelle aux premiers qui les arrête- ?

i raient clans leur parcours. :*
3 "Maxime féroce: Times is money: qu'im- ,
t porte si l'argent c'est la mort. s ,

î ***
l Ces conquérants, qui n'ouvrent des ' £

routes à coup de canon que pour y faire "
. passer leurs épices sont dû cependant en : -P'
[ rabatte. La malle-poste fera quarantaine. ei
t Ce sera une perte sèche de quelques li- ' £'

t vres sterlèig pour un négociant de "'
. Londres ou de Bombay, mais on épar- P 1

i gnera la vie de quelques milliers d'Eu- Ç<
, ropéens. L'Angleterre grogne. Atten- "'•
j dons-nous à voir quelque pair deman- P(

der au continent de respecter la liberté 1'
! commerciale. Importation, exportation

et pompes funèbres : la maison John lu
\ Bulj.pst capable de tout. Sa couronne, M
; du'îoSle, est faite moitié laurier gloire di
[ moitié laurier sauce. m
; Un journal anglais annonce une re- SG

crudcscence, « mais, ajoute-t-il, il n'y di
; a presque pas d'Européens ». Ce mais, cc
, fait une moue dédaigneuse. Du moment de

que le choléra n'atteint que des hommes '•
i de couleur, il ne faut pas s'en occuper, a
s Un mulâtre, ce n'est pas grand'chose; so
: un nègre ce n'est rien du tout. Si tous ap

ces indigènes gênants pouvaient mou- eu
. rir frappés par le fléau, l'Angleterre fr.

planterait de bons petits Anglais à leur ar
'. place. L6s vénérables mistress sont fé- , Ip

condes» Elles combleraient largement, se
quoique pudiques les vides faits ; elles pe
fuiraient dans les régions équatoriales, pr
miss Both, pour ta plus grande gloire, ce

L ol I England ! cll
i En attendant, le choléra fait ra^e à
I Damiette à Mansourah, à Samauoud, à de
. Chivbin, àPort-Saï), et dans le Delta, ci

i

I Puis à Tantah, puis à Ael rah. pui s
i Kantarah. Deux mille victimes ! mais
les cotons sont en hausse.

Les in igènes meurent — notre tour
viendra peut-être. Les Anglais s'en
moquent. Ils vont de l'Inde à Londres —
conducteurs du choléra; ils débarquent
l'épidémie avec en Y

Et l'on finit par ne plus voir la diffé-
rence qui existe entre la peste et les
Anglais.

E- DESCLAUZAS.

1 POÈMES SIMPLES î
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 VIEILLE CHANSON SUR UN VIEUX THEME !

is ]

\~ Le ciel est bleu ! Mai va renaître !
~ Mignonne, uous avons vingt ans!

:£ Ecoute, on frappe à la fenêtre;
Jl C'est lai, c'est lui, c'est le Printemps ! J
„7 Le Printemps renaît pour te plaire, .

Mignonne, le Printemps est là !

)« Et ion la laire, et Ion la laire. s
e. Et Ion la laire, et Ion la la. ]

m vite, plus vite, paresseuse! {
Les oiseaux, les petits oiseaux j
Chanteront leur gamme berceuse, j

~ Et nous irons, gais damoiseaux; j
Nous reverrons la source claire,

TQ Le ravin qui tant nous parla. j

Et Ion la laire, et Ion la laire, i
i~ Et Ion la laire, et Ion la la. s
3 i - I
ê Nous cueillerons deâ fraises mures, s g
jt Nous ferons les enfants pillards, j
s Nous murmurerons nos murmures c
[1 Aux échos, ces dieux babillards! c
f Le Printemps renaît pour ta plaire,

Mignonne, le Printemps est là. j

>s Et Ion la laire, et Ion la laire, s
it Et Ion la laire, et Ion la la ! •' r

c
's  CHAULES FUSTER.
I-

\l LE h

l SOUSPRÉPET AUX CHAMPS î
': — . S
j M. le sous-préfet est en tournée. Co- J,
3 cher devant, laquais derrière, la calé- c'

che de la sous-préfecture l'emporte „
majestueusement au concours régional £(
de ia Combe-aux-Fées. Pour cette jour-

" née mémorable, M. le sous-préfet a mis
f son bel habit brodé, son petit claque, «
J
 sa culotte collante à bandes d'argent et ~!

son épée de gala à poignée de nacre. .;-
Sur sesgenoux repose une grande ser- a^

3 iette en chagrin gaufré, qu'il regarde ,
s vristement. j'

c
]| t M. le sous-préfet regarde tristement IH

sa serviette en chagrin gauffrô ; il songe cj
" au fameux discours qu'il va falloir pro- ^
l noncer tout à l'heure devant les habi- a ,

i tants de Ja Combe-aux-Fées... « Mes- A
sieurs et chers administrés... » Mais il a
beau tortillé la soie blonde de ses fa-
voris et répéter vingt fois de suite... p

' t Messieurs et chers administrés... »ia 
suite du discours ne vient pas. f?

La suite du cliscoursnevientpas.il ^\
fait si chaud dans cette calèche I Aperte _

,
i!

» de, vue, la route de la Comba-aux-Fées ,i;
i ' poudroie sous le soleil du Midi. L'air \.'

est embrasé, et sur les ormeaux du bord "*:
' l du chemin, tout couverts de poussière „ ;
. blanche, des milliers de cigales se ré- pr

. pondent d'un arbre à l'autre... Tout à

. coup, M. le sous-préfet tressaille. Là-

. bas, au pied d'un coteau, il vient d'a-
, percevoir un petit bois de chênes verts
, qui semble lui faire signe. ii$<

. Le petit bois de chônes verts semble
i Jm faire signe : «' Venez donc par ici

M. le sous-préfet, pour composer votre'
discours; vous serez bien mieux sous

, m.%s arbres... » M. le, sous-préfet est
séduit: il saute à bas de sa calèche et
dit a ses gens de l'attendre, qu'il vi r»
composer son discours dans le petit bois su

| de chênes verts. EU

Dans le petit bois de chênes verts il v Le
a des oiseaux, des viole! tes, et des

anernA,
0
?f

 l
^t R?' ^™ [\ ils ont g,]

KttlS sous-prefet avec sa belle EU
cu!o te et_ sa serviette en chagrin gau- Et
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demande quel est ce beau seigneur en '
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ïl M-l e sous-prefet, ravi du silence et de
la fraîcheur du bois, relève les pans de

i . son habit, pose son claque sur l'herbe
*J et s assied dans la mousse au pied d'un
* jeune chêne, puis il ouvre sur ses ge-

noux sa grande serviette en chagrin
n gaufré et en tire une large feuille de

papier-ministre. « C'est un artiste ! » dit
«. la fauvette. « Non, dit le bouvreuil, ce
^ n est pas un artiste puisqu'il a une cu-

lotte en argent, c'est plutôt un prince».
C est plutôt un prince, dit le bouvreuil.

m Ni un artiste, ni un prince, interromnit
un vieux rossignol qui a chanté toute
une saison dans les jardins de la sous-
préfecture. Je sais ce que c'est, c'est uu
spus-prefet! » Et tout le petit bois va
chuchotant « C'est un sous-préfet ' c'est
un sous-préfet!» «Comme il est chauve»

»E remarque une alouette à grande huppe*
Les vio lottes demandent f « Est-ce que
c'est méchant?»
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Est-ce que c'est méchant ? « deman-
dent lesviolettes. Le vieux rossignol ré-
pond : c Pas du tout ! » Et sur celte as-
surance , les oiseaux se remettent à
chanter, les sources à courir, les vio-
lettes a embaumer, comme si le mon-
sieur n était pas là... Impassible au m -
heu de tout ce joli tapage, M. le sous
préfet invoqua dans son cœur la mile
les_ comices agricoles, et, le cravmî
eve, commence à déclamer, de sa /ok
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LA FEMME
A tous les amants.

C'est UD démon — peut-être un ange!?
Slatue aux merveilleux contours
Elle a fait rêver Michel-Ange ;
Le poète y rêve toujours.

bile est belle malgré la fange,
Elle est la nuit de nos beaux jours;
Et de la Seine aux bords du Gange
L'homme n'a pas d'antres amours.

Elle est divine en toutes choses
Et nos cœurs sous ses grilles roses f
L'aiment encore à se briser!

Elle a le Ciel en ses caresses:
Elle a le secret des ivresses
Qui font mourir dans un l;aiser...

VENDETTA,



LA BATARDE

LES PREMIÈRES
Les pièces vont vite. Les titres se suc-

cèdent sur l'affiche avec une étonnante
rapidité. La chaleur fait fondre le succès
de la veille, comme ilfera fondre le suc-
cès de demain. Le thermomètre monte, les
rece'.tes baissent, c'est l'inévitable balance
de la canicule.

Les Célestins viennent de donner la
Cigale, une des meilleures comédies de
Meilhac et Halévy si spirituels Parisiens.
TJne trame du vieux répertoire très mo-
dernisée ; une histoire effrayante de sal-
timbanques qui fait rire. C'est un peu le
conte calabrais de Paul Louis Courier
qui commence dans le drame et qui finit
dans un éclat de rire.

La Cigale, c'est mademoiselle Jane May.
Cette vertueuse actrice qui a tant tenu à
honneur de certifier l'intégrité de son ca-
pital en fleur la plus gentille cigale du
monde. On a applaudi à côté d'elle :
M. Mercier qui sera bien vivement re-
gretté, M. Dalbert; le peintre plus im-
pressionniste que Mànet a montré de réel-
les qualités.

Espérons qu'on pourra dire de la pièce
de MM. Ludovic Halévy et Henri Meilhac,
aux Célestins.

La Cigale ayant chanté
Tout l'été...

Concerts Luigini
Le temps est splendide. Las concerts

Luigini y doivent d'être remarquablement
suivis. ejjpt.;

En vérité, dans cette réunion délicieuse
sous les arbres do Bellecour, je me de-
mande où les Lyonnais sauraient trouver
une distraction agréable, en ce tempe d«
clôture et de canicule.

Le concert de demain sera, nous assure-
ton, privilégié. Espérons qu'un beau ciel
sera de la partie.

DE SAINT-SAVIN.

***
On nous annonce que Mme Céline Mon-

talant, de retour de Russie et avant d'en-
trer à Ja Comédie-Française, doit venir
donnpr les 16 et 17 juillet,. deux représen-
tations au théâtre des Célestins.

• L'éminente artiste sera acompagnée de
M. Saint-Germain, le célèbre comique du
Gymnase, et d'autres artistes appartenant
aux premières scènes parisiennes.

Voilà à coup sûr un programme trop
alléchant pour que notre salle si coquette
ne soit pas trop petite les 16 et 17 juillet.

Koiima-Hawa. — Plus brave et plus
majestueuse que jamais, Nouma-Hawa
nous est revenue. Dès sa première repré-
sentation, son arène était pleine! Elle «st
toujours la triomphante dompteuse que
nous applaudissions l'an dernier; tigres
et lions, tout obéit au son de son fouet ;
yn éclair de son œil flamboyant abat à ses
pieds, soumis et tremblants, les fauves les
plus puissants et les plus farouches. En la
voyant chaussée du cothurne antique et
vêtue de son manteau pailleté d'or, 1 on se
ressouvient combatsdu cirque romain,
«t l'on se demande si cette femme qui joue
avec ces lions comme un enfant avec un
jeune chat, et remplace l'ave César morituri
te salulanV. par un sourire adressé au pu-
blic, cet auire César, ne serait pas une
déesse !

Mouna-ÏÏawa /or ever! — DORSAY.

LES TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

Représentations de Sara h Sernhantt .

Contrairement à ce que nous espérions
nos horizontales n'ont pas daigné se ren-
dre aux représentations de Sarah Ber-
nhardt ; sans doute, les chaleurs torrides
de ces jours-ci ont fait préférer à nos
biches les frais ombrages de Bellecour ;
cependant, il nous semblait que le demi-
monde, vivant dans une comédie conti-
nuelle, devait saisir avec empressement
l'occasion de prendre une leçon de la
grande artiste t sans doute, nos épinglées
ne se sont pas trouvées dignes d'un. si
grand maître ; du moins, c'est ce que nous
avons supposé en voyant le peu d'em-
pressement qu'elles mettaient à se rendre
au Grand-Théâtre, voici les rares toilette»
que nous avons aperçues.

Pour la seconde représentation,^ demi-
monde lyonnais brillait par son absence.

La troisième représentation avait attirée
Céline Chaillou dans un costume loutre
de bongoût.cbapeaupaille.même nuance.

La'derniere représentation voyait enfin
figurer parmi les admirateurs de la
grande artiste, la charman'.e Clémentine
Grosjean portant un joli costume havane
broché de fleurs blanches, très joli cha-
peau, tabac garni de lilas blanc. Cette
horizontale se promenait avec la plantu-
reuse Jeanne Desaix, dont le charmant
costume jupe crème, avec pouf et corsage
bronze, avec dessins multicolores, était du
plus charmant effet, avec cela un fort joli
chapeau pailla nor garni de vslours bleu
marine, avec grappes de fleurs de houblon,
.vieil or complétait son costume.

Hélène Courtois avait la palme pour
l'élégance; cette charmante biche portait
via splendide costume broché, rose choir,
tunique crème, garni d'uàe longue frange
noire, chapeau gris perle flanqué d'un
pigantesque oiseau Manu.

Marguerite Chaillou, costume vert foncé
et crème, . .

M. MEPHISTO.

CANCANS ET POTINS
«in Demi-Monde

Sous les délicieux ombrages de la
villa des Fleurs, il y a foule chaque soir
car rien n'est plus « psçhut» que de fré-
quenter cet établissement que M. Bon-
fils a si artistiquement aménagé.

Parmi les princesses duIiigh-Lif qui
sont les habituées de la villa, citons
particulièrement : Fonfou-Perrin,
Claire du Lycée, Juliette la suave, Mar-
guerite et Henriette Kaillou, Jeanne
Confort,- Jeanne Childebert, Ida Ténor,
.Tenny Meriuchon, Jenny Lavache, la
vieille baronne, Louise Colling qui a
gagnélô louis eu deux jours. Samedi on
y remarquait Fonfon-Perrin, Luey

Maïa, Marguerite Kaillou, Jeanne Con-
fort, Celina Decurtyl, Maria l'Auver
gnate, Marie Brut, Joséphine la Planta
reuse la suave Juliette, Claire du Ly-
cée, 'Louise Colling, iVdrienne Roux
Marie Roux, Francine Commarmond

V.. ' ;'#:;
* *

Samedi soir, nous avons remarqua
aux Célestins', Marie Châtelain, qu:
avait dîné à la maison Dorée.

Le môme jour au Grand-Théâtre
Clémentine Grosjean, Marguerite Kail-
lou, Jeanne Desaix.

 ***

Il nous revient que Ida-Ténor-Puti-
phar possède undaMi/tom^reperfectionnc
qui lui permet de discerner entre les pe-
tites amies, celles qui sont notoiremen
à la hausse. Elle, la pauvre biche, a h
propriété d'être toujours à la baisse
Comment, en effet, expliquer autremen
ces liaisons ardentes et pures autan
qu'éphémères qui ont fait époque poui
nous dans l'histoire de sa vie ? taut-il 3
voir une nouvelle édition de la. fameuse
Fonfon et Jeanne Perin, fable?... Nous ne
le pensons pas, pour son honneur.

Ainsi, elle doit se souvenir avec re-
connaissance de l'amitié et surtout de
l'hospitalité de Marcelle... Plus tard
quand le douillomètre baissa chez cette
dernière, retour de Marseille, qui ne se
rappelle cette liaison de l'inîinimen
grand et de l'infiniment petit qui eu
fait rêver Pascal. Ténor et Confort, Pu
tiphar et Bébé, et lès splendides appar-
tements de la rue Neuve, et les toilettes
jumelles, et les réceptions, et les sou-
pers fins, et les nobles visiteurs, et les
généreux amis (sans compter, ces mes-
sieurs du Garenn Chili...) Hélas ! ton
lasse, tout passe, tout casse surtout, et..

Ce mal qni répand la terreur...
La dèche, puisqu'il faut l'appeler pai

son nom, la hideuse dèche vint; on du
quitter l'appartement et les splendeurs
d'autrefois : Bébé n'étant plus assez ri-
che, Ténor lui dit adieu. D'aucuns pré-
tendent qu'elle en eut même un tel cha-
grin qu'elle en contracta une péritonih
ratée, pour laquelle la Faculté lui im-
posa remploi de cette horrible chose
qu'on se met parfois sur le ventre, et
qu'on nomme... vésicatoire.

Cela pendant qu'elle s'était jetée ès-
bras de la grosse Jeanne qui l'avait
accueillie comme on pense, logée, nour-
rie, choyée, gâtée de chatteries, de su-
cre et de petits soins. Dame Childebert
est bonne fille, nul n'y contredit; mais
les protecteurs devenaient de jour en
jour plus avares, et ma foi! elle s'aper-
çut aucunes fois qu'elle avait besoin de
tousses revenus. Ida, ne payant pas la
location, dut, une fois guérie, évacuer,
avec tous lès égards dus à sa taille, mais
évacuer, dame.

Ce qu'elle a fait, cherchant aussitôt
une nouvelle amie ou une nouvelle cais-
sière, c'est tout un. Pour ce, elle est re-
venue à ses premières amours : on nous
apprend que Marcelle a recueilli l'en-
fant prodigue, et, après l'avoir chaude-
ment admonestée, lui a ouvert de nou-
veau ses lares, sa bourse et son coeur.
Oui, mais gare quand reviendra la bise. ..
la baisse, voulons-nous dire. .

Ida Ténor Putiphar est maintenant
domiciliée rue... Ah! ça, |mes petits
chats, vous figurez-vous que nous allons
comme cela, de but en blanc, vous don-
ner son numéro ? Non, non ; nous ne fai-
sons pas ce métier!...

Voyons, dame Ida, ne pourriez-vous
mettre un peu moins à contribution les
bonnes amies, et traiter la dèche comme
ia péritonite, nous voulons dire en vous
mettant des emplâtres sur le... sur les
bras.' Allons! nous avons failli dire une
bêtise !... Ce qui n'empêche quand même
que la recette soit très employée et que
telles de ces dames en obtiennent d'ex-
cellents résultats. D'où vient donc, ô
dame Ida, que le remède ne vous réus-
sit pas?...

' . . . * * *

Aperçu tous ces jours, Ida Ténor avec
son nouveau costume, qu'elle ne quitte'
pas même la nuit nous dit-on. Cette fa-
jon de pèlerine, qu'on nomme col Mé-
licis est assez laide : pour qu'elle soit
supportable, n faut qu'elle soit bien por-
tée, il faut l'élégance de Juliette, par
exemple ; sans quoi le pschutt devient
ridicule.

Or, vous la portez mal, dame Ida. Je
sais bien que vous n'atteindrez jamais
I la distinction suprême de la svelte
princese qui a pour nom celui de l'a-
mante de Roméo. Néanmoins, surveil-
lez-vous et tâchez d'avoir un peu plus de
Me; ou renoncez alors à cette toilette
lui étant donnée votre taille, vous fait
ressembler d'une manière frappante à
in hoplite du tableau de Georges Roche-
grosse I...

un xneo; - * .ndtaeim
* * > Juoï (ùixffoifaoli

Hosannalû Alléluia ! Deo gratins ! Gdoria
In excelsis Deo !.., Quoi encore ? Quel cri
l'allégresse pourra célébrer ce grand
événement ?

On avait remarqué la disparition de
Teanne Perrin, Fonfon avait pleuré et
Lyon s'était ému. Qu'était-elle devenue ?
Ah ! qu'importe puisqu'elle nous est re-
tenue, puisqu'elle est revenue à Fon-
[bn? Merci Dieu, le printemps aura en-
core des amours, et le beau livre de M.
Belot, denombreuses éditions,

Oui, nos amis, la société mutuelle
?onfon-Perrin est reconstituée au capt-
ai de.... mettons mille baisers et n'en
irions plus. Les deux biches ont fait
eur x'éapparition ensemble dans les di-
vers lieux de réunion, au grand soula-
gement du bon public lyonnais.

Ah ! mademoiselle Perrin, mi femme, que
'ous êlës donc heureuse d'être aimée
leja sorte.

***

La célèbre Hélène Courtois, duchesse
trente-six quartiers, est dans nos

aurs où elle éclipse, par son luxe,
outes nos catapultueuses de marque.

On l'a revue au C fé Neuf où, il y a
uelques années, on la présenta sur un
lateau, à une douzaine de financiers
ourmets. On sait si l'aventure fit du
ruit. C'est de là que daleht ses succès
ans la haute bicherie.

Notre correspondant stéphanois nou
signale l'entrée à la brasserie de Belle
vue, en qualité de dame de comptoii
d'Anna qui a exercé les mêmes fonc
tions au Coq Noir.

***

Au festival deSaint-Genis-LavaJ.nou
avons seulement remarqué trois hc
rizontales : Marie et Aimée dans un
charrette anglaise, en compagnie d
leurs nababs. Toutes deux étaient e
costume damas noir avec ruches. Cha
p«aux noirs relevés avec plumes gigar
tesques. •

Il y avait aussi Rosalie la Galochère
encostumecachemirebleu clair.en COK
pagnie d'un gentleman. Cette Hébé n
veut plus servir Gainbrinus, elle va ré
devenir lingère.

* *
Joséphine Bernard est do retour cl

Miribel, où elle avait été habiter peu
dant le temps nécessaire à saguérison

. * *

Nos biches vont toujours à la musiqu
militaire de Bellecour. Jeudi derniei
tout un essaim : Clémentine Grosjean
Marguerite Kaillou, la suave Juliette
Ida Ténor, Marie Brut, Louise Simonir
Marie Roux, Adrienne Roux, Marie Ghs
teiain, Jeanne Childebert, Céline Mon
tier, Clémentine Sardine, Marie Matos
si, Maria l'Auvergnate.

Au concert Luigini, le même soir
nous avons constaté la présence de 1
suave Juliette, d'Ida Ténor, Jeann
Childebert, Marie la Petit Poupée, Ce
lina Mou tier, Marie Châtelain, Cathe
rinede Plassârd, Alice la Boulotte, Sa
bine Biscaye, Fernande la Mijaurée
Marie Planche à Pain, Marie Bourgoin

***
Que faisait donc Catherine de Plas-

sârd à attendre devant sa porte, ven
les deux heures du matin ; pour sûr, ci
n'était pas votre nabab, belle petite
puisqu'il venait à peine de vous quiter

Prière en même temps de nous don
ner quelques petites explications sur lei
fréquentes visites que vous faites chaque
jour à la brasserie du Siècle ?

***
Les eaux ne nous ont pas paru avoii

fait du bien à la plus mignonne des
Kaillou, car elle nous est revenue d'une
pâleur à rendre des points à Jenny Mer-
iuchon.

Jeanne Perrin fera bien de ne pas
augmenter chaque jour le nombre de
ses grains de beauté; un, deux, passe
encore; mais quatre, Madame, vom
tombez dans l'exagération.

*** 1
On signale la présence à Lyon d'Adèle

Desanges. La belle a été vue se dirigeani
vers le tribunal de commerce. On dil
que de ce côté elle a de grands intérêts,

Sabine Biscaye ne changera pas d'ap-
partement, ses moyens ne le lui per-
mettent pas encore. Elle restera rue
Pezay dans l'appartement qu'occupai!
Elisa Beligane.

***

Les Hébés actuelles des Jacobins,
sont : Eugénie Sphinx, Amélie qui n'a
ûen de commun avec la signorita et
fma.

Cette fois, Me Martineau a un per-
;onnel convenable. Nos féliéitations.

***

Jeanne Confort a eu certaines mésa-
ventures à St-Jean de Maurienne, elle
'erait bien de nous les narrer,

* *
Partout : à la Villa des Fleurs à la

daison Dorée, â Charbonnières, nos
jsehutteuses ne demandent plus qu'un
leul apéritif « Le Cordial Amer ». C'est
jette année la liqueur à la mode.

Demandez à Aunette Grayinette, à la
olie baronne de St-Ouin, à la pompon-
lette Jenny Meriuchon, la Cordial Amer
>st leur liqueur favorite.

*** ,
La charmante Mathilde Bellecour ne

crt plus. Elle s® contente d'aller à
outes les premières, et tous les deux
oirs à la villa des Fleurs. C'est plus
; pschutt. >

*
-iù 1 
Nous avons enfin le véritable motif

lu retour si précipité dé Tonine Fi an-
on. La belle s'est tout simplement vu
nterdire l'entrée du Casino de Vichy,
ai pour être plus exact, a été priée d'en
brtir. Les horizontales non accoro pâ-
mées ne peuvent séjourner longtemps
lans cette station thermale.

Marie Sylvestre, cette pschutteusa
'ieille garde, est définitivement instai-
ée à Aix pour toute la saison. Elle s'y
dalt beaucoup, car ses deux adorateurs
y ont suivie.
Son inséparable amie, Pélagie, ne

nanquera pas d'aller la rejoindrfp , 1
nère Monnier partira, elle, avec la
ieille Pauline Bailly. Elles ne ivm-
[ueront pas de prendre en passant leur
mie, Marie Delphin. Celle-ci disait :* Je
ie suis pas flattée d'aller avec ces deux
ieilles » (sic.) ~ '

* *
Depuis qu'elle possède une villa à

Icully, la charmante baronne de Saint-
luen s'y rend tous les soirs vers dix
eures et demie, conduisant avec toute
x grâce qu'on lui connaît, son phaiitoa
ttele de deux superbes trotteurs.

Jeudi soir, nous avons aperçu à la
rasserie Rmk, la voluptueuse "Cathe-
ne la Stéphauoise, en compagnie de
alantj gentlemen, la belle paraissait
len gaie, suivant sa bonne habitude.

***

Jeanne Mêlécass qui était rentrée à la '

Moderne, en remplacement de Rose qu<
l'on a renvoyée, par suite de son tro]
grand sans-gêne avec les clients, vien
Se la quitter subitement pour reprendr<
son posté à la Perle.

*• •
La belle Pélagie veut faire concur-

rence à la Villa des Fleurs. Elle a orga-
nisé pour le jour seulement un écarte
effréné. On peut y dîner à volonté, à de*
prix très modérés. Elodio Valois, Maru
Sylvestre, la jeune Soumy sont très sa-
tisfaites de la régularité des enjeux

I 0» y cultive des mines d'çi\
| •

Tous ses jours de sortie, Marie la Ca-
ladoise-les consacre â Bacchus. L'autre
soir elle était à Bellecour, accompagnée
de deux jeunes tourtereaux à qui elle
faisait payer force consommations à h
Maison Dorée. A minuit, elle pouvai
chanter :

A. moi les murs et les piliers,
Je ne trouve plus l'escalier.

• '«
Virginie Perruque de la brasserie

Nelly, l'ex-feinme torpille, est en ce mo
ment occupée à faire l'éiucation d'une
demi-douzaine déjeunes gens, dont h
plus âgé peut bien avoir 16 ans. Voili

i des gamins qui sont en bonne main.

Marie Gauthier n'est pas restée long
temps dans la capitale. Après avoir an
nonce son entrée à la taverne Voltaire
cette biche a subitement pris l'idée d<
retourner à Lyon. Le temps lui durai
de revoir, la meilleure de ses amies
Jenny Bidel. Jeudi soir, elle s'embar
quait pour Lyon et vendredi matinal
Siècle, elle embrassait sa confidente
Maisque va-t-elle devenir pendant hui
jours? Voilà Jenny Bidel qui à son tou]
veut voir la capitale. Cette Hébé s'es
embarquée hier par le train de plaisir

On assure que la nostalgie du pépi-
niériste est le seul motif de son voyage
car elle se moque pas mal de la fête di
14 juillet.

***

Marie Planche à Pain a enfin trouve
un nabab bon teint. Le. monsieur fai
bien les choses, il a meublé à la belle
un appartement fort luxueux rue de
l'Hôtel-de-Ville, Voilà donc la belle aï
comble de ses vœux.

***
Maria Jean de Tournes est décidémen'

née pour être cantatrice. La voilà qu
vient d'accepter un engagement poui
Grenoble. Elle y est partie. Son nabal
de VoiroU l'y attendait.

* ';
Joséphice la Plantureuse n'est pas

très satisfaite de l'arrivée de Francine
de la Roche.

Le beau chevalier va encore lui faire
des infidélités, mais qu'il prenne garde,
ear Joséphine est décidée à tout. Depuis
un mois, elle porte sur elle un revolver
à six coups. Mous attendons le drame.

•
Pauline Desgeorges, cette ravissante

tendresse, a tous les caprices. On sait
qu'elle s'est fait ofirir un magnifique
yacht qui est amarré sur là Seine. Voilà
qu'elle se fait confectionner un ballon
dans lequel elle désire faire plusieurs
ascensions, probablement dans la lune.

Perroline sera alors du voyage.

***

C'est à Ecully et non à St-Rambert
comme nous l'avons dît par erreur, que
la souriante baronne de St-Ouin se
réfugie cet été. Elle x reçoit de nom-
breuses visites, et chaque visiteur em-
porte les meilleurs souvenirs de la ra-
vissante châtelaine, qui prodigue fes-
tins et fêtes champêtres.

rJJ^ -T el 0

La mère Godard n'est pas contente.
Pensez-donc l toutes ses pensionnaires
l'abandonnent successivement. Il paraît
que les nababs de ces dames trouvent
la propriétaire tellement coquette que
ces dames finissent toutes par faire des
scènes de jalousie, et elles jugent plus
prudent de déménager.

'iiiu't s>i> a*
*** <Ï inné

Ida Ténor part pour Vichy, unique-
ment pour y accompagner sa proprié-
iaire. Elle craint la solitude, Ida, et son
docteur lui recommande les eaux.

• '«

Je vous le donne en cent !
Il n'est bruit dans le monde où Ton

s'amuse que du prochain mariage de sa
légèreté Fanny Bombance.

Il y a, paraît-il, sur notre globe un
nabab si amoureux, de ses charmés qu'il
consent, malgré sa famille, à faire cette
audacieuse folie. .".HB

Que va devenir Ninette?

**

Il nous revient de très bonne sour&e,
que Maria, f Auvergnate, qui a dîné di-
manche à la villa des Fleurs en compa-
gnie de son cocher et de sa bonne, au-
rait oublié de solder l'addition, ce qui
n'empêche pas madame de louer des
voitures au mois.

* mo'gît VedAioJ
» *

Nous rencontrons chaque jour, dans
m modeste sapin, la belle Marie Châte-
lain, suivant le même itinéraire : Ter-
reaux â Perrache. Où va-t-elle? Amour
3t mystère.

Il ne lui manquait plus que cela. Es-
her, de la Brasserie Suisse, a acheté
me tortue. Est ce un emblème ?

***
Jeanne Confort est revenue de la Mau-

;ienne et d'Aix. On dit qu'elle n'a pas
ait de brillantes affaires au tapis-vert.

Nous avons rencontré jeudi dernier à
heures 1\2, en voiture découverte, la
uave Juliette et Ida Ténor.
Ces deux biches sont maintenant fort

lées ' V^i r elles étaient ensemble au
oncert BeJleconr.

***

L'autre soir, la grosse Jeanne, an
cienne serveuse de bocks à la Flamande
étant dans lés vignes du seigneur, vou
lut entrer dans son ancienne brassern
en compagnie d'un nabab. Il était tard
le patron ne voulut pas les servir. Auss
Jeanne protesta, gesticula, cria et in
sulta son ancien patron. Il y a même ei
des coups. Continuez, Jeanne, vous ire
loin.

***

Berthe du Trésor n'ira pas au Sôtiéga
avec sonami. Voilà ce que q uec'est d'ê tr
trop bavarde. A propos, ne médisez pa
de vos collègues, car cela pourrait vou
occasionner des désagréments.

***

On assure que Lucy du Mont-Blan
aurait résolu d'abandonner la brassen
pour la profession de blanchisseuse.!
est de fait que le métier de serveuse d
bocks ne va plus.

***

La brasserie de la Perle avait et
vendue mais cela n'a pas été de lougm
durée car nous venons d'y revoir les
anciens propriétaires.

Aussi Jeanne Mêlécass a-t-elle et
aussitôt réintégrée dans ses fonctions

* *
Marie, la caissière de la brasserie d

Suez, qui était soudainement partie
vient de reprendre possession de soi
comptoir. Sa fugue, qui n'est pas h
première, n'a pas été de longue durée

***

La troisième Hébé de la brasserie Fia
mande est une petite brune fort gen
tille qui a servi quelques jours à 1;
brasserie Nelly et deux jours au Siècle
Elle répond au nom de Marie. Les deu:
autres sont la piquante Francine et h
grande Louise.

Berthe la Petite Blonde ne songe pas
que bientôt elle va avoir la visite de
son ami de Paris. Il pourrait bien re-
demander sa montre, dépêchez-vous
Madame, à la retirer de chez votre tante
car il pourrait se fâcher.

*

Jeanne la Hussarde, la bouillante
Hébé de la Moderne, occasionne de nom
breuses aventures.

Samedi soir, deux prétendants à ses
faveurs en sont venus aux mains, il 3
a eu bataille en règle et sang versé. Inu-
tile de dire que pendant ia scène, Jeanne
s'était prudemment éclipsée, cherchanl
de tous côtés la protection de quelque
fils de Mars. Mais, hélas ! en ce mo-
ment-là, pas un de ses hussards !

! -nao *
* *

Nous avons remarqué jeudi dernier,
aux concerts Luigini, Berthe-Pigeon-
Voyageur, dans un superbe costume
rose garni de grenat. La belle était forl
entourée et annonçait à tous qu'elle
avait enfin trouvé le nabab rêvé pour
lui offrir un mobilier.

La brasserie do l'Isère a troqué son
nom contre celui de la Frégate. Ces!
plus coquet. Les serveuses sont con-
nues : Maria, Trésor, Antoinette et Ro-
salie du Cirque.

Voilà une frégate bien équipée.
***

Pourquoi donc Amélie ia Linotte
rend-elle dé si fréquentes visites à
Alice, de la taverne Lanterne; cette
dernière en est fort surprise.

Lucy Bernard va aussi fort fréquem-
ment voir Alice, mais pour tout autre
motif, car nous avons entendu murmu-
rer des menaces et parler de vitriol.
Alice aurait enlevé l'amant de Madame.
C'est horrible !

 < . 

***

Maria Courtaix voyage toujours. Cette
biche vient de quitter notre ville pour
se rendre dans la capitale où elle va
assister aux fêtes du 14 juillet.

***

Une crise a eu lieu à la Brasserie Fla-
mande. Catherine de Plassârd, à qui
l'impitoyable dèche avait fait un devoir
de reprendre la sacoche et Je tablier,
s'étaut prise de querelle avec une nom-
mée Marie, question de jalousie, a dé-
posé ses insignes, ainsi que sa collè-
gue.

Elles sont remplacées par Louise, une
ex-Hébé de la Perle, et la petite Fran-
cine qui a servi au Ooq Noir et au Mont
Blanc.
-nTEcri «ol a,oq Jflavjsa on gioimv

. * *

Décidément Madeleine du Lycée veut
faire parler d'elle. Pourrait-elle nous
renseigner sur les intentions du jeune
lycéen en rupture de ban qui se diri-
geait vers son domicile lundi matin? Il
paraît que c'est un vicomto et qu'il a le
sac. Vos lustres ne sont pas un obstacle.
&aijhnËuQ.zuBiioilm aeàdqoiJ "-i aevj
'/AIÙ1' sol iuQ"9h I^.AÎI si iùcn o* ouium'
RosalielaGalochère a trouvé uujeune

nabab. Elle ferait bien d'en profiter
jour changer de robe, surtout celle à
carreaux noirs et blancs, garnie de Va-
ençiennes à 20 centimes le mètre.
Il pmît qu'elle vient de se brouiller

lveç son amie Amantine. Pour quel
motif.

w>l < . , tptà

Angèle Saint-Etienne continue à par-
iounr toutes les brasseries de notre
aile. La voilà déjà dehors du Siècle.

il parait que cette biche ignore com-
ifetement les règles élémentaires de
arithmétique, cela lui joue de mauvais
ours dans tous les établissements où
lie sert Gambrinus. On assure que
i'icy Bernard pourrait bien être sa rem-
daçiante au Siècle. Cette biche a la nos-
algie de la sacoche.

*

plaira du Lycée, qui seaibh.it avoir
31 s ia main sur ua boyard et qui s'éle-
ait a tire d'ailes au M umet de la
icherio. lyonnaise, risque fort d'en
escendre aussi rapidement.
L-dit Boyard n'étant pas majeur, les

arents viennent de lui couoer les vi-
res.
Pauvre Claire !

! DERNIERES NOUVELLES

Marguerite Briase a comparu devant
le Tribunal correctioanel pour coups et
blessures sur Lucie Moreau de la Ti
verne de l'Est. Elle a été condamné à's
jours de prison et 50 francs d'amende

— A la première des Cileatins, on
remarquait : Léonie de St. Matricon
robe gris fer. Henriette Kaillcu, robe à
petits carreaux, chapeau gris et rouge
Louise Torrent, toilette noire en grena-
dine, chapeau noir.

— A la 2» représentation de Fwdora
la vielle Baronne en costume crème et
chapeau crème et rouge.

Ma Mère M'attend dans une loge avec
Adèle Desanges, la première toilette
foncée loutre, la seconde robe mousse

— Aux Régates de Neuville, Pauline
Desgeorges, très belle avec un costume
dentelles espagnoles crème. Elle était
couverte de brillants. Elle était dans
son yacht où le Champagne a coulé à
flots.

Marie Boirdy fort jolie toilette noire
garnie de jais et dentelles.

Cette belle se dispose à partir pour
Aix où son nabab va lui louer nne villa.

— A Aix, Marie Sylvestre fait sauter
la banque. Caro perd toujours. Victo-
rine B.oudet gagne beaucoup.

Joséphine la Plantureuse est revenue
deux fois d'Aix à Lyod, chercher de
l'argent. Eile a moins dû veine qu'à
Charbonnières.

— Dimanche, Amélie l'Italienne a ga-
gné 1,200 francs à la villa des Fleurs, à
Aix.

— Camille Flamande est partie sa-
medi soir pour Paris.

— Marguerite Bresse la Condamnée
s'est fait louer une campagne à Collon-
ges. Elle y est installée avec son amie
Antoinette.

— Léo est entrée à la Moderne.
"

Mouvement d'ISéfoé*

Jeanne Mélécass,qui avait remplacé
Rose à la Moderne, vient de faire sa
rentrée à ia Perle.

Angèle Saint -Etienne a quitté le
Siècle.

Brigitte la Chipie est aux Beaux-
Arts.

Alice Ja Stéphanoise est à la taverne
Lanterne.

Catherine de Plassârd, qui était en-
trée à la Flamande, en est déjà partie.

Louise, de la Perle, et ia petite Fran-
cine, du Coq Noir, sont maintenant à la
Flamande, ainsi que Marie.Rose est en-
trée à la Monnaie.

Maria du Trésor, Rosalie du Cirqua
et Ja grande Antoinette sont à la bras-
serie de la Frégate.

Marie la Caladoise a quitté la Dau-
phinoise. Elle annonce son entrée à Ja
Nuée Bleue.

Jeanne Commerce remplacera samedi
au Siècle, Angèle Saint-Etienne; on en
parle aussi pour ce poste, de la désa-
gréable Lucy Bernard.

Marie-Honocine est entrée â ia Fla-
mande.

Rose de la Moderne est partie pour
Saint-Etienne où ses amours l'appellent.
D'autres disent Voiron.

Irma est entrée aux Jacobins.
Louise dernièrement à la Grotte est

entrée à la brasserie Nelly.
Adrienne Mascotte est toujours à la

Grotte, c'est par erreur que nous avons
annoncé son remplacement. Elle va
prendre un congé de qainae jours. .

Maria la Boulotte a de nouveau quitté
la Mareillaise.

Nous avons aperçu mercredi soir
Maria Moderne sur les chevaux de bois
à la vogue des Brotteaux.

Nous avons à lui donner un bon con-
seil : nous voyons avee regret que fa
fréquentation de votre collègue Jeanne
la Poissarde vous gâte ; à votre entrée
à la Moderne vous étiez polie et conve-
nable; redevenez ce que vous étiez vous
vous en trouverez bien.

1
 Bâfi/ffli rirRAneihVf «à»».-. ™^u

AVIS
AUX LECTEURS DE PROVINCE

Nous demandons des correspon-
dants littéraires pour toutes les vil-
les de province. A dater du prochain
numéro, nous voulons publier des
lettres de chaque vi le

lis ne devront s'occuper que des
demi-mondaines, représentations,
théâtrales, café-concerts etc.

Nous recevons en outre toutes l«s
lettres concernant le demi-m«nde.

Pour remercier nos aimables corres-
pondants qui nous procurent désabon-
nements nous leur ferons parvenir n«
magnifique diplôme. Les correspondant
sont priés de nous adresser la liste ae»
personnes susceptibles de s'abonner.

Saint-Etienne — Mercredi, 4 juil.1.4 '
Vers les 9 h. Ip2 du soir, j'étais trancp»^
ment en train d'humer un moka au ̂
glacier, lorsque je vis passer Alice 01<«
en compagnie de deux élèves d'une oe«
éeoles supérieures ; cette dernière' Ji» r
son jeune nabab et laissa filer Alice /
s'arrêter au kiosque de fleurs de ia. ^ a 1
de l'Rôtel-de -Ville, où elle comm*nftV
superbe bouquet qu'elle attendu, ̂ d-gp-
le bouquet terminé je m'empressai ̂
peler le garçon pour lui régler m» na.
sommation, car étant curieux ae w>» jt
ture je voulais savoirà quiZizouue= fl
ce superbe bouquet ; elle rentre <* ,*^dre
et moi aussi, je la vois qui va iej« ufl8
son amie Alice qui était seule eu*\.^
loge : il paraît que ces .jeunes ffl%tr«r
s'étalent éclipses ; je vois ces d«»h

e»a%itre
dans, un grand conciliabule et aP^uit
sur la scène Congo, rhomme-singe. j«
lui, oui, bien lui, qui avait i"»hJraui^
cœur dé VAzon, ce cœur de marbre^ {â,t
comme uu bastion a qui le canou ^
plus d'une brèche; car, en « /,,»
mêlais point trompe, ?ur ffl, Z<
Congo eut fiai sa représentât^ ^1
s'est empressée d« lui jeter son o 0,
On m'a affirme que i'argen W-0b a«
quet avait été donne par *t>%lî{&esW*
Sans doute n'a pas suâqunUtait ^1
Mous souhaitons que Congo,
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éméri te, réponde aux prévenances de 1
capricieuse Zizou.
' Nous avons encore vu jeudi soir Zizo

avec son amie Alice au café Pellegrini

nous lui avons aperçu avec plaisir u;
nouveau costume, car son rouge aurait dû
jl y a longtemps, être mis aux nippes
mais comme contraste elle avait un cha
peau en paille qui lui seyait fort mal.

Blanche, Bras d'Acier, devait sortir, pa
rait-il, vendredi, en voiture de remise ; 1
voiture avait été retenue et madame n'
pu y aller pour cause d'absence de Célina
son nabab étranger, dont nous avons déj
parlé, a été beaucoup contrarié mais il
vu avec plaisir le départ de Célina, ca
depuis que cette biche était avec elle, ell
avait repris à se griser, il est vrai qu
l'on dit qui a bu boira.

Gora, la grande Gora de Lyon était ic
mercredi 4 juillet avec une dé ses amies
elles ont rencontré un jeune potard ré
cemment arrivé et qui leur a offert un sou
per succulent à la Grande Brasserie d.
Saint-Etienne et ensuite leur a payé uni
loge a notre Eden-Goncert, mais ïbrsqu
le moment psychologique est venu pou
partir ces dames s'étaient éclipsées.

Marie Bidoche, gérerait, paraît-il, 1:
Brasserie de Mulhouse, car quoique bonm
elle commande en maîtresse à ses sem
friables et qui pis est ne sert que ceux qu
lui plaisent. Dernière heure. Elle vient d<
faire rentrer à sa brasserie Geliur de l'E-
toile, il est vrai que le proverbe n'est pont
faux qui se ressemble s'asemble, âoce
Mulhouse comptera une vadrouille il
plus. Tenez-vous .«ur vos gardes car Rollai
et Gie vous veilleront de près.

Une déeadence dans nos Hébés. Marthe
de la Maison-Dorée, avait jeté au vent i
y a quelque temps, sacoche et tablier et
disant que jamais elle ne sa revêtirait d<
ses insignes, elle s'était donc t'ait louer ui
appartement au-dessus de la brasserie d(
l'Etoile; son nabab, ayant appris la procès
sion journalière qui existait dans ie sanc
tuaire de la belle, a donc retiré les fond;
et Mme Marthe a été obligée de reprendn
encore le costume des disciples de Gam
brinus. Rappelez-vous Marthe du proverbi
qui dit : « Fontaine de ton eau je ne boi-
rai. »

Mme Annâââ, qui était dame de comp
toir au Coq-Noir, â Lyon, est encore re
venue en cette qualité à la grande bras
série de Bellevue ; espérons que son man
vais caractère et ses mœurs changeront
sans quoi nous raconterions toutes sei
escapades.

Marth8 de la brasseris de Bellevue, es
rentrée à l'Etoile en remplacement d<
Célina.

Claudia, la petite Claudia de la Dorée
a trouvé un nabab bon teint; aussi a-t-ell<
quitté sacoche et tablier.

Louise Bouche-derCorail a été ren-
voyée dimanche de la brasserie des Ur
«ules à la suite d'une cuite phéaeménale
madame bat actuellement le pavé et h
dèche.

Nous avons rencontré le 8 courant, i
une heure du matin, Pauline et Angèle
de la brasserie de Bellevue, ces dame;
par leur potin ont mis tout en émoi une
partie de la rue d'Annonay ; elles ne son!
rentrée», paraît-il, â la brasserie qu'à U
heures de la matinée. Ces demoiselles,
lorsqu'elles découchent, se rattrapent
iiien du temps perdu. — ROLAT sfC".

ÉDEN-CONCERT.— Notre Eden possède
actuellement des artistes de valeur.

Citons en premiè-e ligne Mlle Margue-
rita, déjà connue du public et donfle suc
ces va toujours aroia^ant: elle possède uc
très joli répertoire et une voix fort agréa-
ble. Mlle Juana, do l'Eldorado, qui a dé-
buté mercredi, a obtenu du premier couj
un vif succès. La mignonne Mlle Muguet,
chanteuse comique et danseuse, a des
costumes d'une coquetterie irréprochable,

"aussi est- elle fort lorgnée des avant-scê-
»es et des fauteuils. M. Bruant est très
drôle avec ses désopilantes chansonnettes
comiques de sa composition. Mais le clou
de chaque soirée revient sans conteste
aux Abachi et Maruz, les plus célèbres
sauteurs connus. — ROI,A.T KT G*.

Saînt-Chasaond. — Aux belles petites dt
Saint-Chamond. — Chères belles, c'est de
vous que je vais parler. Ne vous récriez
point d'avance, car je ne calomnie jamais;
tout au plus si je médis quelquefois. D'ail-
leurs, ma muse n'est point sévère, et,
comme la vivandière, elle aime à vive,
elle Aime à boire, elle aime à chanter
comme vous, elle aime votre vie enivrante
«t joyeuse, tout autant que le Champagne
mousseux. N'ayez donc aucune crainte,
car ma muse sait qu'il vous sera beau-
coup pardonné, car vous avez beaucoup
aimé. Ainsi, Adeline, Lucie, Maria, Vic-
lorine, Florine et autres cascadeuses,
sachez donc que le monde entier va vous
contempler et que l'Histoire et la personne
âe dame Bavarde s'apprête à graver vos
hauts faits sur ses tablettes d'airain. —
CANADA.

ClerMoMt-Ferrand. — Pauvre Fer-
nande, cette implacable bavarde ne peut
donc pas vous laisser en paix, vous étiez
si bien dans votre charmante retraite de
1& Font-de-Larbre . Votre retour a jeté la
jôis parmi vos anciennes amies, aussi Thé-
rèse et Céline ont repris leur gracieux
sourire. Nous nous occuperons de vous
belle biche.

Jeanne Dents de Cheval a une très mau -
valse langue; elle dit beaucouptrop de ma-
sur sa petite compagne Francine, qui vaul
pourtant mieux qu'elle. Serait cela déchet
qui vous a fait mettre en loterie une pa-
rure de chemise c'est un moyen très in-
génieux de laire fortune. Un conseil, c'est
de ne pas tant bousculer le billard, quand
.vous recevez votre blond nabab.

Noussignalonsl'arrivéedeBlanchePlan-
che à Pin qui doit rentrer au Bas-Rhin,
elle départie Zozo pourRoyat. — PBTIT
JOD NAL. d ùb (siBfofl 9^

Clermont.— La brasserie Desaiï "Vient
d'avoir la douleur du éépartde Zozo pour
Royat ; cette belle petite n'ayant pu s ac-
corder avec Jeanne, dont la mauvaise
langue engendre des querelles journa-
lières avec ses collègues de sacoche. Cette
dame se fie aussi sur sa forée, ayant, aux
vogues de Vaise.fait assaut avec plusieurs
de nos lutteurs émérites. Gare à la petite
Francine sa collègue si elle bronche.

Le nouveau patron du Bas-Rhin ferait
bien de iehouveler son personnel fémi-
nin, s'il ne veut pas être obligé de céder
son fonds, comme son prédécesseur, par
1« mauvais choix de ses Hébés, dont les
grâces ne sont pas journalières.

Quant aux vadrouilles du boulevard,
rien de nouveau, La grosse Maria sa grise
toujours avec Jeanne l'Altérée, et fait
toutes les nuits du potin sous les croisées
de ses créanciers. Fernande prend tou-
jours le vert à la Font-de-Labre, et le voi-
sinage de l'artillerie au Puy de-Dôme,
rend son séjour moins monotone, car pour
ue pas déroger de ses habitudes d'enfance,
cette Hébé garde les vaches, et en a le
Plus grand soin, étant ell)-mème sous le
patronage de la loi Grammont. — JACK
P'OSEILIE.

virizlH

Nancy. —. Nous venons de rencontre
une ancienne belle, quand nous dison
celle, c'est une manière de parler; ca
nous ne saurions oublier les égards qu
I on doit au sexe enchanteur, auquel nou
devons notre mère. Nous ne pouvons nou
empêcher de regretter que la nature ai
été aussi parcimonieuse envers elle. I
est de fait que si elle a quelque chose d'
jolie, la décence l'oblige à le cacher, e
Ion en est réduit aux conjectures ! Mai
cest une bonne fille tout de même, e
comme cela pourrait porter préjudice J
son industrie, nous ne voulons pas 1:
nommer cette fois, nous nous contentron
de vous donner son signalement, et s
vous la rencontrez, cela vous aidera à 1;
reconnaître ! elle a une figure qui ne laiss
pas que vous impressionner, nous ne di
sons pas agréablement pour rester dau
la vérité, mais le fait existe, et il est in
contestable! Figurez-vous deux yeux ei
boule de loto, qui n'ont pas l'air conten
de se trouver ensemble, et qui le mani
testent à tout instant en msitant une mau
vaise volonté, évidente â exécuter leu
mouvement avec ensemble. Ça contribua
à donner quelque chose de vagua à soi
regard ! Quant à leur couleur, elle est in
définissable, c'est un bleu pâle assez sem
blable à celui des jeunes lapins; mais en
core moins vif, ce qui fait qu'à uu
certaine distance elle sejrnble ne rien dis
tinguer. Le nez a une courbe assez disgra
cieuse, et semble bien malheureux de s-
trouver au-dessus d'une bouche dont 1
forme a quelque analogie avec celle d'uni
carpe. Les cheveux sont encore ce qu'il ;
a de plus étrange, chez cette marchand"
de faveur, .rien des Modistes : c'est un
réuuion de toutes les couleurs, un mélangi
alezan doré, poil de carotte, qmue &>
vache et pelure d'oignons , toute cetti
variété de couleurs' forment un ensembb
des plus singuliers et paraissent étonné
de se trouver réunis sur un même chignon
Si donc vous la rencontrez, vous ne pou
vez vous tromper. Signe particulier, ell
ne travaille que pour la gloire ! pour qui
toute erreur soit impossible,, nous vou
dirons qu'elle avait un faible pour le fil
d'un ministre du culte du fils d'Israël, e
depuis le départ de son amant, elle a ui
tio dos plus drôles, c'est d'entrer dan
toutes les maisons ayant un logement :
louer, de les visiter, et finalement de s
retirer en disant, il n'y a pas de chambr
de bonne, je ne puis donc louer !

Si nous étions convaincu que la Bavard
voulût bien nous garder le secret, nou
lui dirions bien bas que e'est le signale
ment de la Haviotte que nous avons vouli
donner, et nous la prions de ne pas 1
dire. Nous comptons sur sa discrétion S

LoUISK L A Jul YE.

- ffeul. — Ce n'est pas sans un certaii
étonnement que nous avons revu di
manche, se livrant à un quadrille éche
vêlé, quatre de nos plus gentes biches
nous les croyions tellement froissées d<
s'être vu comparer à nos vadrouilleuse:
les plus en vogue à l'aide du fameux bi
nocte bleu que Joséphine sait si bien s'a
juster sur le nez ior qu'elle ne débite pa:
son café à la porte d'un quartier dont elli
connaît nous n'en doutons pas les détours
II est vrai et bon d'ajouter que la trop ba
ehique Aimée et son amie ne ge faisaien
pas faute non plus a'Un certain chahu
quelque peu déplacé.

Puisque nous sommes sur la voif , n'ou
blions pas non plus un mot pour mêlé-cassis
Il paraît .que cette douce personne en ap
prenant que ses escapades étaient divul-
guées, est entré dans une colèr e qui aurai
ébranlé l'Olympe jusque dans ses fonde-
ments ; on dit même que les ombres qu
errant en quête d'une sépulture sur le:
bords du styx. en ont frémi d'effroi
Diable, ma mie, il parait que vous aile;
bien; comment, vous vous associez dans
votre mécontentement aux Alp^onset
d'une rue suspecte pour aider à faire dé-
valiser, peut-être même mieux, de sup-
posés rédacteurs de la Bavarde, cardans
quelles intentions anodines peut-on pé-
nétrer dans un logement étranger et la
nuil ; nous n'osons exprimer notre pansée.
mais elfe se devine; toujours est il, ma
belle, que vous en serez pour vos irais de
colère, car vos soupçons sonf tombés â
faux, Diogène est introuvable et le sera
encore* longtemps pour vous, veuillez bien
le croire; cependant il est bon d'ajouter
qu'il a quelquefois eu l'honneur (?) d'être
admis à votre intimité, non pas qu'il dise
ceci pour s'en faire un titre de gloire, hé-
las non, mais pour que vous sachiez par
là que ce que yous cherchez bien loin est
pour ainsi dire sous yotre main. — Dio-
JÈNE.

Vernon. — On noas assure que Ton
roit la b:une A... aller et venir tous les
ours du côté de l'avenuo Thiers.Gherche-
ait-elle un nouveau domicile? Elle n'est
)as satisfaite que la Bamrde s'occupe de sa
>ersonne.

P. S. A... n'avait qu'à se tenir dans le
)on chemin, et la Bavarde, n'aurait pas
>arlé d'elle.

(1) KtatMisseuïciit ïî«9:arsïer, OUcafé
lu théâtre). — Il y avait foule dimanche
[ans ce féerique établissement. Dans un
iosquet près de la grotte, on pouvait en-
endre Lucie qui était d'une gaieté
olle, dire à un pantalon garance , c'est
ci l'Edèn Vemonnais.Nous ayons remar-
ué de ravissantes danseuses, dont l'ent-
rain faisait regretter de ne pas les voir.
dus souvent. Cette absense ne serait-elle
ias motivée parla présence habituelle de
! ou 3 grues?
Aperçu près de l'erchestre, Marie avec

iOuise/ cette dernière paraissait fâchée
vec Clémence, qu'elle ne quittait pas ja-
is.
Aperçu aussi Marie Chien-Chien, qui se

ivrait à un pugilat en règle, à la sortie
a bal. Pas l'air commode la petite !
A bientôt la revue de nos cascadeuses.

- VKRNONNIUS rab'i
On trouve la « Bavarde » chez if- Fortjer, rue aux
uiliers.

Beauvais. — /^'apparition de la « Ba-
arde » à Beauvais a été un véritable évè-
ement. Tout le monde voulait la lire.
.es hommes étaient contents; les femmes,
vrai dire, l'étaient moins. Dès l'arrivée

u journal, ce fut une véritable proces-
ion à la lib'airie du Petit Journal. En
îoins d'une heure, tout était vendu, au
ranâ désespoir des retardataires. On a
té obligé de faire venir un second envoi,
'est que la 3 Bavarde » divulgue des
tioses
Lundi, la fête du Jeu- de-Paume a été
es animée. Nous avons remarqué une
oce où Titine étaitdemoiselle d'honneur,
3 qui ne l'a pas enpêchée de lever cava-
èrement la jambe en faisant vis-à-vis â
m amie Louisette, qui dansait avec un
sune homme que nous ne connaissons
as : un exotique, sans doute. Jeudi soir,
la musique, toutes nos demi-mondaines
étaient donné rendez-vous. Il y avait les
reis-firâces, personnifiées d'une façon
uthentique par les trois X.
Voyons, Mesdemoiselles, y auraitilgrève
a cavaliers à Beauvais, que vous vouspro-
;eniez seules? Ce serait dommage. Vous
e nous avez pas habitués à cet excès de
fiitude, Jeanne était aussi en quête d'a-

ventures. La belle Andalouse et sa soeu
complétaient ce joli bouquet. N'oublion
pas pourtant la suave Marie Thierry, qu
semble être intimement liée avec Pauli nr
on tes voit toujours ensemble. — MASCA
RHXE.

Poitiers. — Constance est triste, ell
pleure tout le jour, elle est inconsolable

Pourquoi? Osez-vous le demander; so
nabab qui s'en va en guerre avec son grau
sabre et son chien, comme feu M. Malbo
rough. D'aucuns prétendent qu'elle v
quitter Poitiers pour la suivre. Mais este
que ses petits petons pourront faire 1
route, car Langres n'est pas la Cassette
Je crois qu'elle fera mieux de rester dan
la rue des Buiss ns; Fifine se fera ui
plaisir ds la consoler par ses chansons e
le récit de ses vadrouilles. Car elle va
d '•ouille celle-là ! ! Enfin, elle espère qu'i
reviendra... à Pâques ou à la Trinité. D'ail
leurs, comme elle le dit, elle préfère le
artilleurs aux culottes rouges.

Justement, Poitiers possède deux régi
ments d'artillerie ; les consolations ne lu
feront pas défaut. Et les étudianls... e:
médecine donc, qui se réunissent tous le
soirs anprès de Fifine comme autour d-ui
professeur d'anatomie, auront-ils le cœii
assez dur pour abandonner cette pauvr
délaissée qui ne fait que répéter :

Pl«urtz mes tristes yeux,
Il ne fut jamais sous les cieux
Un si juste sujet de larmes.

Dites-nous donc, Olga, pourquoi lund
soir elle a reçu certaine visite ? Repren
driez vous par hasard votre logement dan
le faubourg du Pont-Neuf ? Nous ne h
pensons pas, car mardi nous avons vu éi
landau, en compagnie de Fifine, qui allai
se commander un chapeau pour le 14 juil
let,etjeudivous faisiez une partie de cano
avec deux jeunes gens.

La musique est le rendez-vous d*^ no
catapultueuses et de nos épinglées. Nou
y avons vu': Neptune en robe de soie, ap
puyée sur le bras d'un ponte sérieux, ,Ju
liette en robs couleur ventre de biche c
son amie Camille , la Parisienne (nou
retenons des petits de son chapeau trè
selectj, Irma Bosco et Héloïse, qui, cett
sem une s'estfait aurifier des dents. Enfin
Marie Maurice la Boulotte e't Lucie, mar
chaient par devant, et la bonne Forteren
Gueule suivait par derrière, le manteai
de ces dames sur son bras.

ARMOIRE A SLACE.

Riante». — Belle salle au théâtre pou
la représentation du Roman Parisie
d'Octave Feuillet. Cette belle pièce don
il est inutile de faire l'éloge avait attiré
la sali* Graslin une société aussi nom
breuse que choisie. Les interprètes étaler
à la hauteur de leur rôle, aussi les applav
dissements n'ont pas manqué à Messieur
Henri Luguet (docteur Ghesnel), directeu
de cette troupe, Maurice Luguet (Targyï
Harris (Chevrial), Herissier si drôle dan
le rôle du petit crevé Triandel, Pierr
Luguet (Vaumartin) et Gerby (Juliani). E
du côté des dames! Mesdames : Deli;
(Marcelle), Harris (Thérèse Ghevrial) qui
au l«r acte, avait une magnifique robe di
velours gris semée dé bouquets de roses
Miller (Mme de Targy), Vigouroux (Rosi
Guérln), si jolie au A^* acte dans son cos
tume espagnol. Les décors étaient asse;
beaux, notamment celui du 5m<l acte.

Cette pièce est uae des meilleures e
desmieux interprétéesquenous ayons eue
cette année. Une secondé représentation
aura lieu le 7 courant, nul doute qu'èlb
n'attire encore une foule nombreuse i
notre théâtre, malgré !â chaleur 'qui "com-
mence à se faire sentir un peu trop. Di'
manche soir on nons donne le Ce'urrie,
de Lyon, vieux drame qui a encore dt1
succès à.Nantes.

On annonce pour le 21 et le 23 courant
deux représentations de Fôdor-a, avec S i-
rah, la fameuse Sarah Benihardt,accqmEa-
gnée de Bertoa, et d'une troupe fort bien
composée, m'a-t-on dit. — A«AIN DAGOKKY.

-^ Vendredi j'étais, tranquillement, assjs
^ une' table du café de l'Univers et savouran
une absinthe savamment préparée lors-
qu'un demes voisins m'interpella ainsi :

— Monsieur?
-- Plaît-il
-- Connsissez-vous la Bavarde! .
— Un peu.
sr An! monsieur, quel infect journal et

luels vendeurs infects.
— Pas possible? vous m'étonneg.
— C'est pourtant comme j'ai l'honneur

ie vous le dire.
Jit if se rnit à me raconter l'incident de

:a pue Grébillon e a l'agrémentant de com-
mer,taires que je passerai sous silence.

J'étais justement absent de Nantes, ce
pur-! à et ne sais à quoi m'en tenir sur cet
infantillage, je souligne ce mot avec une
ntentipn que comprendront très bien mes
iecteurs,

Quoiqu'il en soit la Mairie a rendu un
irrôté qui préviendra sans doute le retour
te pareils faits.

Ces jours derniers M. Lafon nous a
lonné le Roman parisien d'Ocfave Feuillet,
le n'en parlerai point car bien que la pièce
imane d'un académicien ; elle ne me
emble pas irréprochable. Je laisse aux
ritiques le soin d'un dire tout le bien où
outle mal qu'jls n'en ... pensent pà*.
/interprétation, par'des artistes parisiens
le passage, a été satisfaisante.
L'A'cazar avarié son programme, que

ie yarie-t-il aussi ses spectatrices : ce serait
m attrait de plus pour les visiteurs.
Àpdréa, complètement rétablie, a pu re-

vendre le cours de ses occupations habi-
uelles.
A bientôt de curieuses indiscrétions,

JEAN- DE NANTES.'.

Un crieur de journaux est un ouvrier.
?out le monde ne peut pas être chapelier,
picier ou confectionneur d'habit. Les
ens peu délicats qui ont cru devoir faire
es scandales autour des crieurs de jour-
aux ont eu tort.
On a associé ja Petite France et la Bavarde

e Soleil fait lui-même -ce mariage. G'est
izarre. Il est à présumer que la joie
prouvée par la feuille des princes lui
sume la tête à ce point de rêver des
nions très honorables, mais très impos»
blés.
La Bavarde a conquis , à Nantes, et du
remier jour, une place importante. Ce
iccèspeut gêner les tout petits journaux,
ous nous en réjouissons. Les sifflets de
relques-uns ne couvriront jamais les
a vos delà majorité •

L. d'A.

Cherbourg. — Le noctambulisme à
tierbourg. Article II. {.Blanche de Blae-
nski-Brillant) (sic).
A Cherbourg les marquises sont rare3,
issi au café, au théâtre, au casino, à la
usique, la marquise de Blaczinski,com-
sse de Ilaulte-Gomme, duchesse de la
3se, fait-elle ses entrées à grand orch.es-
e; Ch-ipeau-afflches, mais pas encore
sez grand pour y inscrire la longue sé-

rie de ceux qui l'ont payé, robes à la sui-
vez-moi, si vous avez des picaillons, che-
veux ordinairementchàtain-clair,p8nd*nt
en longues nattes à la Bébé, un pied de
plâtre sur le visage, un chien, un gosse
et un michet sérieux. Ses talents, dit-on,
sont des plus variés; d'ailleurs, joue aux
rams, au billard rendrait des points à
Vignaux, siffle avec élégance bocks, char-
treuses et cummels, étoufferait au besoin
un perroquet et tortille une cuisse de
poulet en n'y mettant que trois doigts et
le pouce.

En voiture mène avec un chic (écrasant),
monte sur les trottoirs, accroche aux tour-
nants; heurt?, bouscule, éclabousse l'élec-
teur à pied et fait un fapjg'e d'enfer.

De temps à autre s'éclipâe pour aller
toucher ses LOYERS ET FEUMAGES.

Toujours pratiqua d'ailleurs 'elle a de
suite apprécié la valeur du beau baron
Audomarvts.

Très forie décidément, avant-hier elle
raccommodait les culoUesdu gabelou,son
papa, hier, elle collaborait à la revue des
adorateurs à 40 sous,e?timantprince russe,
le ponte à un louis ; aujourd'hui, marquise
du Balcon, comtesse de garni, duchesse du
trottoir. Elle épate le monde avec ses fal-
balas, son équipage à 40 sous l'heure, et
les descriptions ds ses terres.

Bref, elle est lancée et sur une pente
qui la conduit tout droit chez le succes-
seur du Grand Victor. — B^Y-BACHA.,

H.e Havre.-— Nos chers collaborateurs
Macreuse et Clairvoyant quittant lo
Havre, nous avons confié à M. de Bautru
la direction de notre rédaction, havraise.
Nous demandons de nouveaux collabo-
rats urs.

Nous recevrons, 27,rue de Clignancourt,
à Paris, toutes les correspondances du
Havre.

Nous prions nos lecteurs havrais de vite
nous renseigner sur l'escapade des biches
telles que Julia, Marie Pudeur, Fleury,les
belles S..., Marie des Haies, Georgette
Jolly, Georgina, Gabnelle M..., Marie la
Brune, Marie de Caen, Jeanne Fortuné,
Eléonore. Lucie Binocle, Jeanne, Longue
et Fine, Rachel, Blanche de Monaco, So-
phie, Victorine, Paimy re, Sarah, Adrienne,
B anche Trumeau, Julienne, Mélina, Emi-
lie la Maigre, Henriette,' Jeanne et Alice
Rusan, Bertha Perroquet Vert, Margue-
rite la Frisée, Isabelle, Amélie, Eugénie
Alcazar, etc. etc. Voyons lecteurs havrais
à la rescousse.

Tours. — Brasserie de Tours. — Notre
brasserie se dépêche fort à tomber et si
maître Gaspard, patron de l'établissement,
ne fait appel à la bonne volonté de quel-
ques unes des belles petites qui hantent
fort notre vill*,, je doute fort de: la réus^
site.

Il n'y a absolument de potable que la
blonde Marie, la ftonse, femme « pschutt »
mais par trop versée dans la vocabulaire
de Zola.. Je lui o>nse}iie fort de mettre un
peu plus de retenue daus ses paroles ou
alors je pourrais raconter certaine histoire
que je conn-û?. A bon entendeur salut | '

Parisiens, réjouisse-z-vous, Félicie, la
Oo&se, est.dans vos murs et vous présen-
tera bientôt un rejeton de la Touraine.

Alga^ap. — Je serai fort curieux de
savoir où va si souvent notre ch irmànte
brune Rachel, dans son travestissement
en Pékin. Prenez garde à vous, belle en-
fant, car je finirai -bien par découvrir le
pot aux roses et alors, gare, je pourrai
bien jaser.

Je vous conseille également de faire un
peu moins de vacarme en compagnie de
deux ou trois petites qui vous accom-
pagnent; soyez donc plus calme à l'ave-
nir car la Bavarde a Pœil sur vous. — UN
NAIN CONNU.

Pré Tatelais. — Comme toujours,
beaucoup de monde cUnu le jardin de cet
éiablissement. Les indiscrètes tonnelles
nous rapportent parfois.cerfains échos qui
nous font rêver; à part cela, bonnes soi-
rées et excellents artistes.

La troupe mimo-chorégraphique Ghia-
rini continue la série de ges succès : elle
nous a donné, cette semaine, de nouvelles
pantomimes qui ont été très goûtées du
pblic, tel'es que : Les Deux Sergents et la
Perle de Savoie. Tous les artistes sontià à la
hauteur de leur .râle. : MM. Cliiarini et
Marcelin, ainsi que Mmes Marcelin et
Thérésina ont surtout su, tour â tour,
nous émouvoir et nous charmer. »

M. Rivoire est -toujours le bon comique
parisien que nous -connaissons : il n'est
pas de soirée où l'on n'ait à se désopiler la
rate avec Lodoï ka qu'il dit d'une façon ini-
mitable. 3 JH A

Mlle Sivaldi est une fort jolie personne :
elle possède un timbre de voix frais et dé-
licieux qui lui vaut de longs bravos. \\
faut entendre cette artiste dans Songes
roses, pour se faire une idée de sa valeur
réelle.

Mlle Bénécis no;s exhibe toujours de
nouveauetbrillantscosiumes; malgré cela,
glle brille mai tenant d'iim éclat relatif. r-
Pourquoi diable aussi s-éternise-t-elle si
longtemps sur notre scène !

Miss Nelson, noire excen'rique Anglaise;
nous a quitté cette semaine et il était
temps. Quoique peu familiarisé avec l'a
langue britannique, nous commencian à
connaître son répertoire par cœur. — Il
est vrai que 2 ou 3 chansonnettes ça s'ap-
prend vite! [ .." -

Mlles Bardoux.Bastie, Adèle et Déricourt,
sont de charmantes brûlures de planohes,
quand à Mlles Duvalet Jeanne Darcourt;
elles complètent le menu fretin artistique,
mais regrettent St-Girons. Où diable notre
confrère de cette dernière a-t-il vu une
étoile dans la personne de Louise Duval
et une b°fi nG chanteuse dans' celle de
Jeanne DSrcourt? Pour n >tre part, nous
croyons simplement â une nlaisanterie,
aussi n'insisterons nous pas davantage,

Un conseil en terminant : (Changez donc
vos costumes chère belles, ils sont trop
flottés — seraH-ge m»e concurrence à là
pipé de notre ami Baron •- et vos réper-
;oires trop vieux.)

A quand la rentrée de M. Flory ?
Incessamment, nouveau débuts, nous en

^aiderons dans notre proenain numéro ,
tinsi que de G. Chai Hier, dit le petit bossu
parisien.

POTINS ET CANCANS
Dame la Dèche fait depuis quelques

emps de fréquentes vtsites à la belle Sé-
iquette. Nous l'avons vu traverser le
loulevard dans un négligé,... vraiment trop
lègligè !

A la dernière heure, on nous apprend
[ue cette épinglee cullive 1« chant. Vous
entez-vous donc assez de courage pour
iborder la scène Nous en doutons. Marie

Vecchio est furieuse contre le correspon-
dant delà Bavarde; elle ne parle rien moins
que de nous faire assommer — N'y.aura-
t-il pas une bonne âme pour la renseigner?
Thérésina nous a quitté pour aller à Rome
dit-on. Bonne chance. Yvonne est de re-
tour depuis quelques jours à l'Alcazar de
Narbonne : nous l'apercevons très souvent
au Catelan en compagnie de jeunes bou-
dinés.

OBJETS TROUVÉS SUR LA VOIE
PUBLIQUE

Notre seizième reporter nous a rappor-
té les objets suivants, que nous tenons à
la disposition des personnes qui viendront
les réclamer:

1° Les seins de Miss Nelson ; l'haleine
de Jeanne Darcourt — prière à cette der-
nière de nous en débarrasser au plus vite
— et un càiausson indien trouvé sur une
table que venait d'occuper Louise Duval.

S'adresser au bureau de la rédaction
toulousaine, 71, rue de la Colombêtte de
8 'à 10 et dû 2 à 4.

Pferflûgnsm. — Notre éminent confrère
de l'Edat de Rire a été fort mal renseigné
en prétendant que j'ai opéré un sauve-
tage. Qu'il sache bien que je n'ai pu ac-
complir cet acte de dévouement, par la
raison bien simple que je ne sais pas na-
ger. Serait-il lui-même dans un gouffre,
sur le point de passer de la vie à trépas,
que je ne pourrais lui porter aucun se-
cours par moi- même. Ce serait regrettable,:
mais il est des circonstances où la bonne
volonté humaine est impuissante, même
pour sauver une femme qui se. noie.

Marie Galliner, dont les débuts sur les
planches n'ont pas été heureux, fréquente
assidûment l'Alcazar en compagnie d'Au-
g.usta la Vadrouilleuse. A propos de cette
impure, le bruit courait l'autre jour que
la policé Ja recherchait activement pour
lui remettre un petit papier jaune ou vert,
selon ses goûts. — M'irle-Louise est enfin
retrouvée. Sa disparition était des plus
justifiées. Elle cherchait à se soustraire a
la vue d'un de ses amants qui avait un
petit compte à régler avec elle. — Adèle la
Couturière vient, paraît-il, de quitter no-
tre ville pour aller s'installer à Narbonne.
Nous lui souhaitons bonne chance.— De-
puis que le Concert Parisien a fermé ses
portes si subitement, Célesta, Fanelli et
Edmôe sont obligées de faire des tournées
artistiques dans les environs de Perpi-
gnan.

Aperçues l'autre soir, aux Platanes, bon
nombre de nos demi-mondaines, Marie'
aux Bijoux, Marie la Repasseuse, Ma-
rie P., Thérèse T., Hélène, etc. ,

Alcazar Roussillonmis, —, ^NOllS avons à
enregistrer ce-tta semaine deux brillants
débuts, Mlle Sarah, qui, dès lé premier
soir, a produit sur nous la meilleure im-
pression- GQ[\e gentille artiste nous ar-
rive de Lyon et nous paraît une bonne
enfant. Gabriel, notre comique", vient de
nous quitter. Son successeur remportera,
nous n'en doutons pas, le môme succès.
Dans notre prochain numéro nous nous
prononcerons d'une manière plus précise
sur le compte de ces deux artistes. La
troupe Paris Martin est toujours la bonne
troupe qui sajt se faire applaudir avec
chaleur;'— Marquis DE COU^TOUOES,

PETITE CDBMSPHNBiffl
P-aùfare â Paris. Merci cher collaborateur

comptons toujours sur vous. — Asmodée i
Lyon. C'est entendu, continuaz à m'envoyer di-
rectement à Paris nombreux échos et remar-
quables poésies, mais dernière trop scabreuse
préférons premier genre. — Pvésôia à Lyon
Merci, continuez vos envois. -T.Lue;en Lagrisse
â Lyon. Merci, envoyez chaque semaine. —
ïong-Kin â Lyon. Très bien. Merci, envoyés
toujours nombreux échos. — Basile à Paris
Merci, çoptnHiez npis ro.uimez. — Hector à
Paris.' Ven^z nous voir s.'v. p. — Jules GuUlet.
Envoyez, mai3 parlez de tout sans vous atta-
cher à une- saule personne. — Eatapoil à Li-
bourne. Merci, continuez. — Alain à Nantes.
Merci,, comptons sur vous. — Une lectrice as
sidue à Lyon. N'ayons pas pu lire votre signa-
ture pour l'origine. — Ris En à .Liboume.
Merci, envoyez chaque semaine. — Vendetto à
Lyon. Port bien, merci, poursuivez. — Aga
Sand à Mende. Fort bien, continuez envois. —
Rivière à Aulus. Merci, comptons sur vous. —
Louise la juive à Nancy. Très spirituelle chère
belle, continuez envois,

Roule dé Son, à Paris. Merci, comptons sur
vous. — A. Louïefin, à Paris. Merci, envoyez
encore. — Un étudiant, à Paris. Merci, conti-
nuez envois.

Léon à Paris, merci, continuez. — Qui voit
clair à Oommercy, merci, envoyez encore. —
Pon Alonzo.à Agen, fort bien, merct. — Passe-
Partoutà Paris» merci, maisenvoyez plustôt. —
Edmond à Paris, merci, continuez. — II. d"Er-
furt à Lyon, merci,, continuez envois.

Mascarille, à Beauvais. Très bien, merci, con
tinuez chaque semaine.— Albert, à' Agen. Com-
prenons pas bien cet article.—G. T. Vu, à Agen,
Merci, renvoyez. — Pentecôte,' à Saint-Etienne
Merci, continuez.— 1 A. K. Ci A., à Oommercy,
Merci, pour prochain numéro.—Sartha, à Cler-
mont. Très bien, merci, donnez adresse, écri-
rons. — Rlgol]ot, à Piney. Merci, continuez. —
Re Vineguy, àTrouville. Merci, envoyez encore.
- A. V , à Agen. Merci, continuez. —Pierre de
Touche, à Lyon: Vous êtes un Imbécile, ce n'est
pas une raison parge que l'article de M. Buet
est dédié à Sarah Bernhardt, pour qu'il soit
question d'elle. Lucy Bell n'est nullement le
portrait de la grande artiste. Lisez « les oontes
ironiques ». — Rassi, à ClerprQnt. Merci, conti-
nuez. — Erpjle. Merci, comptons sur correspon.
dancs de Belfort. — L'Aigle, à Nancy. Pour
prochain numéro, mais pariez-nous donc des
demi-mondaines connues. . — Traquenard à
Garcassonne. Merci, comptons sur vous. — Pio-
muald, à Paris. Merci, continuez. — Basile, à
Paris. Merci, mais résumez. — Tong-Kin, à
Lyon. Merci, donnez adressa désirons vous
écrire.— A, L. Mont-Cœur, â Lyon. Merci, ré-
servé pour concours.

J. Menfleh à Lyon. Publierons. — Waterloo
à Lons-lc-Saulnicr. Parles-nous des demi-
nsondairjes. — Aseanio à Lons-le-Sauln^:;-,
Reprenez -donc vos correspondant. _ {jnê
Stéphanoise. Ceci n'est pas exact. Envoyez-en
l'autres. — Scie à roses à Agen. Pour pro-
chain numéroi — Un qui ne voudrait pas l'être
î Lyon. Merci, continuez. — Un jaloux à Péze-
aas. Oui, acceptons. Envoyez chaque semaine.
- Le poseur à Agen. Merci, continuez vos en-
rois. — Génie 13 à Paris. Merci, continuez en-
jols,

Raphnis à Nîmes. Merci, comptons sur vous.
- Dé Perrodit à Narbonne. Merci, très bien.
- Aramis à Béziers. Merci, continuez. — Un
imier â Alais. Merci, comptons sur vous., —
3en Amas à Avignon. Merci, continuez colla-
>oration assidue.
Jacl; d'Qseihe. à Clermont. Très bien, merci,

otitinuez. — Un nain connu à Tour. Merci,
ontinuez. — Re Varannes à Mazamet. Aviez
nvoyé trop tard, comptons sur vous.
René à Montauhan, merci, continuez chaque

emàine.— UnAnglaisàParis, merci, continuez.
- B.amollot à Paris, merci continuez. — Relie
.angue à Paris, pour prochain numéro. Résu-
1S3 s. v. p. — Rolat à St -Etienne, C'est enten-
u, renvoyez adresse et enverrons ce que vous
emandez, très bien votre correspondance est
>rt complète, continuez ainsi. — Zed à Mon-
îuban, merci, pour prochain numéro. — Ar-

moire â glace à Poitiersggjj^ «*£
tons sur vous.- Romuald deF1®uri

]?
ny

à; Eoyat,
merci, comptons sur vous. - A. 

 Nan(eg
_

merci, comptons sur vous. - J ®f"t j ournai à
merci, comptons sur vous. — ">-__ ^ D _
Clermont, merei. envoyez tonlours, ^- 
V. à Lyon, Examinons. - ̂ ^ IYS'
merci, donnez-inous adresse noureci re.
lefort à Paris, merci, continuez, donnez adresse
en indiquant «ne vous est demande poui pau

adresse.*-, villevert.à Pari,, m«e , comp on.
sur vous. - Riogône a Teyjl, merci, comt>
sur vous.- Canada à St-Cba-^nd. meroi^con

tinuez envois. - Bey-Pacha a Obetb °1ir|' ™£a(,; 
comptons sur vous. — Bocatroisous . pariS(
merci, comptons sur vous, — âmen 4;
merci, continuez.

- CHARADE-
—

Mon premier du brillant a beaucoup l'apparence ,
Mon deuxième dans l'Ain dresse son frontaltler
Dans un jour malheureux, notre mère la Franc,
Vit le lourd Allemand envahir mon entier.

LARA.

Solution de la charade du dernier numéro :

PANTALON
Un diplôme est attribué à
Ont trouve la solution : maître. Marttaeau ;

Rachel Mignon; Yves RQgne à, liyon ; un ami
de Marthe de Lys, brasserie d'à Square à .Paris ;
Julia de la Brasserie du square à Paris: Lara ;i
Paris ; Un cascadeur de?, environs d'Auxerre ;
Fernand ; Mignon la brjne; un instituteur de
Se classe ; trois bonsr,jgS de chez Livet à Nan-
tes ; E. Squintô à Np4ntes; B, Quil'ard â Nan-
tes ; A, Thrapca à Nantes; une lectrice assidue
à Lyon; J. Mention, à Lyon; Les 4 médaillés '#?
Moncindre, rue d^s Marronniers à Lyon. ; iîo'i»'
go-Kuvisky, ambassadeur du czar à Lyon ; Mare"
Vasistas à Lyon ; i Tapis Scié des Poisson-
niers;

0. Raymond de Lyon; Tata ia Guêpe t'y a
Lyon; C. Lorse à Paris; Eugène Balais à
Paris; Jujtno de la brasserie des Papi!lo-

s
 ,'

Paris; Les sous-officiers du 8' bi""eau ,jp in
Seine; Laure delà brasserie. Tiireot à Paria •
Berdianska à Lyon; J'en ai l'ou'fe four Teanne
et Louis a Bordeaux, t

UN AMI FIDÈLE
On trouve maintenant presque dans

chaque famille un remède qui est devenu
rapidement populaire ; ce sont les Pilules
Suisses. Avec une boîte, qui coûte trente
sous, une famille a un remède efficace et
inoft'ensif, qui lui dure plus d'un mois.
Les nombreuses guéiïsons et les recom-
mandations verbales ont suffi pour éta-
blir solidement ce précieux produit. F'a
purifiant le sang, les Piiules.Suisses» sont
efficaces contre la plupart des maladies
chroniques.

—"~"-

nos mm
Toute personne qui enverra ce Boà

avec fi frsawc en timbres -poste,
Mm° Conâaî, rue Malbec, 91, à Bordeaux
recevra franco un exemplaire du noùve
ouvrage de J. Ghapelot, lès IBregautïs
dont le prix est .de i fr. 50 c. .
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KESIMEXIT
La monarchie est faite; la France

respire. La providence a choisi à
dessein la date tristement mémo-
rable du 14 Juillet.

La République s'apprêtait à assis-
ter au triomphe des lampions offi-
ciels. Elle est déçue; les drapeaux
qui devaient la saluer, salueront le
Roi, le 25 août.

La mort de Monseigneur le comte
de Chambord a rendu aux mains do
la branche cadette le sceptre glo-
rieux de Charlemagne et de Saint-
Louis.

Les beaux jours sont revenus : le
comte de Paris s'appelle Louis-Phi-
lippe II.

PROCLAMATION

DI $ M. LOUIS-PHILIPPE II
AU PEUPLE FRANÇAIS

Français !

La situation politique ne pouvait
durer plus longtemps. Chaque jour qui
s'écoulait aggravait les dangers du
pays. Dans les difficultés sans nom
d'un parlementarisme aux abois, la
nation s'épuisait. C'était k fin cer-
taine de celle qui fut la grande Gaule.

Au dehors, le drapeau bafoué par les
puissances ; les représentants accré-
dités près des nations étrangères, te- ,
nus systématiquement à l'écart des
congrès. L'Angleterre impérieuse en
Asie. L'Italie ' hautaine en Afrique, .
l'Allemagne menaçants partout. Les
sauvages même osant venir insulter \
le pavillon français, tellement son im-
puissance est connue du monde en- ;
tier.

Au dedans; les stériles luttes de .
parti; la guerre à l'état latent entre -
les différents groupes républicains, <
faisant du pouvoir leur proie. L'inca- 9
pacité administrative enrayant tous les
services. Un mot d'ordre irréligieux
soufflant un vent d'impiété sur toute ;
la France, la justice ébranlée sur son ;
siège; Dieu chassé des écoles. Partout, 1
la liberté proscrite.

Le commerce et l'industrie, que le ^
ministre d'un grand roi appelait : ce Les
mamelles de la France, «traversant une

 k

crise terrible, ébranlant les finances 1
de l'Etat, compromises dans des spé-
culations malheureuses. Voilà où nous
en sommes; voilà où nous en étions
depuis longtemps; nous attendions
l'heure, gémissant dans notre retraite
volontaire, sur les malheurs de notre 1
cher pays. Mais, notre heure n'était <
pas encore venue. Nous avions dit à
Dieu : « Nous sommes prêt : nous at-
tendons. »

j

Monseigneur le comte de Chambord 1
vient de s'éteindre. Tous les fronts se
sont découverts devant ce cercueil, 1
devant ce cadavre enveloppé dans ce ]
suaire héroïque : le drapeau blanc. 1

Notre heure est venue. Nous allons 1
assumer cette lourde tâche : rendre à
notre belle patrie la splendeur d'autre- *
fois, l'éclat des anciens jours.

Nous ne perdons point de vue les ,
réformes accomplies par la Révolution
française ; nous puiserons en elle la 1
force nécessaire pour en accomplir de
plus grandes. Mais nous saurons ne
jamais laisser entamer ce pouvoir que
nous tenons du peuple, par l'anarchie
et les hommes de désordre. Nous vou-
lons la liberté dans l'ordre, et non la
licence dans le désordre. Convaincu
qu'un, gouvernement ferme est seul
(ligne de la France, nous gouverne- ^
rons, appuyé sur un ministère irres- 3
ponsable et avec le concours des deux
Chambres, sans défaillance et sans

faiblesse.
Tous les bons Français seront avec

nous. Confiant dans la sagesse de tous,
plein d'amour pour mon pays, je place
sur mon front la couronne royale : je
m'efforcerai jusqu'à mon dernier souf-

fle d'être digne du peuple qui libre- c
brement me la donne. a

Fait au Palais de l'Elysée, d
le 13 juillet 1883. n

LOUIS-PHILIPPE IL v

AU 3

NOM DU PEUPLE FIANÇAIS riù n

Louis-Philippe II, roi des français, r(
par la grâce de Dieu. g-

Décrète : ci
Artic'e Premier. V(

Le Sénat est dissous. j*

• L'Assemblée nationale est dissoute.

Art. 2.

Le Sénat sera nommé par le roi.

e 1 Art. 3.

à L'assemblée nationale sera nommée
" par le suffrage universel.

Art. 4.

Le peuple français est convoqué dans
c ses comices à partir du 22 juillet jus-
e qu'au 29 juillet suivant.

Art. 5.

9 L'état de siège est décrété dans toute
- l'étendue de la première division mili-
- taire.

Art. 0.

* Le Conseil d'Etat est dissous,

Art. 7.

Le Président du Conseil est chargé de
l'exécution du présent décret.
Fait au Palais de l'Elysée, le 12 juillet 1883.

r ; LOUIS-PHILIPPE II
Le Prêsid nt d% Conseil :

DUC DE DROGUE

AD. NOM DU PEUPLE FRANÇAIS
Louis-Philippe If, roi des Français,

\ par la grâce de Dieu.
Décrète :

Article Unique.

Le duc d'Aumale est nommé lieute-
nant-général du royaume.

. Fait au Palais de l'Elysée, le 12 juillet 1883.
LOUIS-PHILIPPE II

LE MINISTÈRE
. <

Voici la composition exacte du nou-
veau ministère tel qu'il a été accepté
par le Roi, hier, à minuit. Le décret pa-
raîtra demain au Journal officiel.

Président du Conseil — DucdeBroglie,
Intérieur — De Fourtou.
Justice — Oscar de Vallée.
Affaires étrangères — Duc Decazes.
Finances — Bocher.
Guerre — Général Chabaud-Latour.
Marine — Dupuy-de-Lôme.
Colonies — De Lareinty.
Commerce — Buffet.
Agriculture —De La Rochejacquflein.
Travaux publics — Lucien Brun.
Instruction publique — Jub s Simon.
Cultes— Monseigneur Freppel.
Télégraphes et Postes — de Monti.
Beaux- Arts — De Carayon-Latour.

On cite les noms de quelques sous- .
secrétaires d'Etat.

MM. le baron Reille à l'intérieur, le
baron Gérard aux Beaux-Arts.

 «i*

MESURES D'ORDRE
:

La tranquillité est complète, néan- ;
moins, on a fait afficher ces deux pla- :
cards sur les murs de Paris.

« Nous, préfet de police,
« Arrêtons ce qui suit :

« Art. 1er. — Tout rassemblement est
rigoureusement interdit. Il sera immé-
diatement dissipé parla force.

d Art. 2. —- Tout cri séditieux , toute
lecture en public, tout affichage d'écrit
politique n'émanant pas d'une autorité
régulièrement constituée sont égale-

 (ment interdits.
«Art, 3.— Le cri de «Vive l'Empe- )

reur ! » est considéré comme séditieux. ]
v. Art. 4. — Les agents de la force pu-

bliqueveitlerontàl'exécution du présent J
arrêté. (

« Fait à la préfecture de police, le
13 juillet 1883. (

Le Préfet de police
PAUL PK CASSAGNAC (

Vu et approuvé : <
Le ministre de l'Intérieur. I

DE FOURTOU.

Du ministre de la guerre. (
« Le ministère de la guerre.
« Vu la loi sur l'état de siège.
K Arrête : "
Tout individu pris construisant ou l

défendant une barricade, ou les armes 3
à la main SERA FUSILLÉ. . (]

Le général de division, ministre de la guerre q

CHABAUD-LATOUR. Î:

VIVE LE ROI ! !
 8
i!

Enfin, nous sommes débarrassés de d
cette lèpre républicaine. Avons-nous d
assez souffert ? Avons-nous assez, subi r
d'humiliations de toutes sortes ? Avons-
nous été assez bafoués par l'Europe ?

Durant treize ans, la France a été li-
vrée à ses pires ennemis, aux hommes 8
de l'anarchie, aux incapacités bruyan-
tes, à tous les pêcheurs en eau trouble,
affublés d'un bonnet phrygien.

Quand nous jetons un regard en ar-
rière, nous restons stupéfaits; nous
n'avons laissé qu'un monceau de ruines.
Nous voulons bien accepter la part de d
responsabilité de l'Empire. Certes, la n
gperre de 1870 a été funeste; elle a pré-
cipité les événements et préparé l'arri- -
vée au pouvoir des ambitieux et des
impatients. Mais ces ambitieux et ces
impatients ont été la cause de cette

s. guerre. Ils ont acculé l'Empiré* dans une
impasse d'où il ne pouvait ' sortir que
par un éclatant triomphe guerrier, ils
l'ont mené à Sedan. Ce sont les républi-
cains de 1809 qui ont poussé l'Empereur -

0 à la guerre. Il y a en politique d"S né-
cessités qu'on n'élude pas.

La grande fau'e de Napoléon III a été
de vouloir faire l'Empire libéral. Le mi-

(S nistère du 19 janvier portait en lui le
1. germe de la maladie dont il est mort. Il

donnait des gages aux républicains, il
leur permettait des attaques inconsidé-
rées, il se découvrait en face des adver-

e saires qui ne devaient reculer devant
_ aucun moyen pour le combattre. Cette

faute, nous l'espérons, servira d'ensei-
gnement aux gouvernements forts qui
croiront d'une sage politique d'accorder
une trop grande liberté aux factieux.

Aujourd'hui tout le mal est réparé; la.
France est redevenue la grande France.

0 Cependant, dans cette heure d'allé-
gresse, il se mêle un sentiment d'amer-

j tume. Voilà treize ans que le pays lutte
' pour se débarrasser des aventuriers,

treize longues années ! elles ont' failli
être mortelles. En tout cas, elles ont
compromis pour longtemps son avenir
commercial et industriel; elles ont
ébranlé pour longtemps les finances. La
richesse publique aura besoin de toute

''' la force vitale qui découle du gouver-
nement monarchique pour se remettre
des épreuves républicaines.

Si M. Thiers, plus clairvoyant, avait
compris que la République ne devait

- pas etrequ'eile était le gouvernementqui
divise le plus, il n'aurait pas donné aux

. hommes de la démocratie les appétits
bruttaux qui les ont fait monter, durant
tant d'années, à l'assaut du pouvoir.
Lui, si perspicace, n'a pas senti que la
sécurité ne serait rendue à ce pays que
lorsqu'il aurait pour maîtres les des-
cendants de Celui dont il avait été le
ministre.

M. Gambetta avait certes un sens plus
j intime d'événements. Quand 'il se pré-
. senta en 1809, à Chantilly, et qu'il offrit •

aux princes dépossédés le concours de
sa parole vibrante, il devinait quel ave-

1 nir le pays réservait aux d'Orléans.
Trop fiers, les princes ne voulurent pas
accepter l'offre de cet aventurier. Us ne
souhaitèrent remonter sur le trône de
leurs ancêtres que « librement » appelés
par la volonté nationale.

Du reste, respectueux des traditions,
ils s'inclinèrent devant le comte de
Chambord. Qnaud ce prétendant à l'âme
si noble faillit entrer dans sa bonne
ville, comme Henri IV, ils ne protestè-
rent point, voulant affirmer par là leur
amour pour la branche aînée et racheter
par un effacement généreux la faute de
leur aïeul Philippe Egalité.

Ils rendirent hommage au drapeau
blanc. Les légitimistes doivent le recon-
naître. M. ie comte de Paris est toujours
resté respectueux devant l'abdication
énergique d'Henri V. Il s'est lu, atten-
dant son heure. Convaincu que la France
n'est pas faite pour le Roi, mais lé Roi
pour la France.

Aujourd'hui, il n'y a plus de maisons
rivales : il n'y a plus de Bourbons, il n'y
a plus d'Orléans : il n'y a plus qu'une
maison de France.

Le Roy est mort : vive le Roi I
Edouard HERVÉ.

ACTES OFFICIELS

MAISON DE FRANCE
Sa majesté a chargé M. de Dreux Brézé

de constituer le service du corps,
Voici quelle seia la composition de la

maison de France :
Ministre de la maison du roi. — MM. de

Dreux Brézé.
Préfet du palais. — Marquis de Mornay. '
Grand ckambellan. — Baron de Rain- '

court.
Grand maître des cérémonies. — Le comte :

d'Harcourt.
Grand Veneur. — Marquis de Biron.
Grand écuyer, '— Général d'Abzac.
Premier aide de camp. — Général de la

Jaille. j
Gouvernante des enfants de France. — (Duchesse d'Uzôs.

Les chambellans de la cour sont: MM. le ;
duc de Fitz James, comte de Saint-Priest, j
vicomte Aguado.duc de Morny,ducd'Ayen;
marquis d'Avaray, marquis de Beauvoir, .
duc de Blacas, duc de Garaman, vicomie 1
de Gessac, comte de Chateaubriand, mar- ,
quis de Glermont-Tonnerre, duc de Groy, ,
marquis de Gabriac, comte Charles Gref-
fulhe, vicomte d'IIaussonville, comte de '
Kergolay. duc de Larochefouc ault Dou- ;
deauville, marquis de Lauriston, comte ,
Eugène de Lur Saluces, duc de Maillé,
marquis de Massa, comte Wladimir de ,
Montesquiou-Fezensac, marquis de Nico- -,
lay, mar ,uis de Pimsda n, prince Camille f
de Polignac, comte Edmond de Pourtalès, î
duc de la. Tremoille, comte Guy de Tu- ;
renne, marquis do Vogué.

M. Baudry d'Asson est nommé directeur I
général des Haras. 1

M. de Soubeyran est placé à la tète du I
-Crédit Foncier de France. I

* * ,' Js
CONSEIL D'ÉTAT I\

M. Andral sera appelé à la présidence E
du futur conseil d'Etat; M. Welche sera IV
nommé vice-président. R

* * C
LES AMBASSADEURS Q

M.le duc de Laroche foucauU-Bisaccia est V
nommé ambassadeur à Londres, M. de St- K

16 Vallier à Berlin; M.le maréchal Canrobert
[e à St-Pétersbourg, M. le prince de Léon à
[s Madrid, M. le duc de Feltre en Portugal ;
l" M. le duc de Narbonne à Vienne, M. le
r î comte de Juigné à Gonstantinople ; M. Le-

:~ gonidec de Tressan à Athènes; M. le.
vicomte de Bauffremond Courtenay en

ô Italie ; M. de Mun à Rome, M, Lambert de
- Sainte-Croix à La Haye; M. le duc de
e Rivière à Genève; M. de Larochette à
11 Bruxelles, M. Henri des Houx à Pékin,
d M. le prince d'Hénin à Copenhague, M. de
- Lasteyrie aux Etats Unis ; M. le baron
'•" Bernadotte â Stotckolm.
it
e ***

M. Denormandieest nommé gouverneur
ti de la Banque de France, M. Baragnon est
r nommé procureur général à la cour de

cassation.
a M. le maréchal de Mac-Mahon est nom-
Î. mé gouverneur de l'hôtel des Invalides.
- +

C COMMANDANTS DE CORPS D'ARMÉE
!? L'Officiel contient d'importantes nomina-
j tions officielles.
* Sont nommés commandants de corps
Y d'armées les généraux dont les noms sui-
3 vent :
\ 1er corps Lille. — Général Lacrôtelle.
8 2e corps, Amiens. — Général Oudinot, duc
u de R?ggio.
3 3e corps, Rouen. — Général de Maussion.g

4e corps, Le Mans. —Général Berthaud.
* 5e corps, Orléans. — Général Borel.
' 7e corps, Besançon. — Général*de Sonis.
1 8e corps, Bourges. — Général de Berc-
' kêim.
J 9e corps, Tours. — Général Arnaudeau.

10e corps, Rennes. — Général Davoust,
duc de Auerstaedt.

1 lie corps, Nantes. — Général Schmitz.
3 12e corps, Limoges. — Général Faure.
I 13e corps, Clermont-Ferrand. — Général

Charlemagne.
14e corps, Lyon. — Général Bourbaki.

5 15e corps, Marseille. — Général Espivent
" de la Villeboisset.
' 16e corps, Montpellier. — Général Brin-
! court.
" 17e corps, Toulouse. — Général de Miri-

bel.
' 18e corps, Bordeaux. — Général de Cur
' ten.
! 19e cors, Alger. — Général Loysel.
'' Le général Février conservele comman-

dement du 6e corps.
1 Commandant l'armée d'occupation en
! Tunisie, le g-néral Jeanningros.
1 Commandant l'armée du Tonkin, le gé-
1 néral de brigade d'Andigné.

MARINE
Gouverneur générai de l'Algérie : vice-

amiral de Gueydon.
Commandant les forces navales au Ton-

kin : vice amiral Duperré.
Sont nommés préfets maritimes:

â Cherbourg, vice amiral, Riboust.
à Brest, vice-amiral, Jauréguiberry.

 à Lorient, vice-amiral Penhoat.
à Rachcfort, vice-amiral, Gicquel des Tou-
ches.

INTÉRIEUR
M. Albert Wolff est nommé directeur du

Journal officiel du royaume de France.
MJ Maxime Du Camp est nommé direc-

teur de l'imprimerie royale.
M. le général de Charrette est nommé

directeur de la sûreté, à-Paris.
M. de Saint-Patrice, du Triboulet, est

nommé directeur -général des prisons de
la Seine.

***
MOUVEMENT PRÉFECTORAL

En attendant le mouvement préfec-
toral qui paraîtra prochainement à l'Offi-
ciel, il a été nommé dans chaque départe- .
ment des administrateurs provisoires.
Aisne. — Simon Boubée.
Allier. — Le baron de Vauce.
Alpes (Basses). — De Larnage.
Dordogne. — Gibiat.
Haute-Savoie. — Baron d'Yvoire. • •
Hautes-Alpes.— Bontoux.
Indre. — Da Saint-Martin.
Vienne. — Serph. '
Ile-et-Vilaine.— De Lariboisière.
Puy-de Dôme. — De Barante.
Corse. — Piétri.
Gard. — Pieyre.
Belfort. — Viellard-Migeon. 1
Sarthe. — Haentjens.
Côte-d'Or. - Albert Rogat. i
Côtes-du-Nord. — De Belizal.
Creuse. — Lezaud. s
Doubs. — Estignard.
Drôme. — Suarôs d'Auland.
Eure-et-Loir. — Amédée de Cessena. ;
Finistère. — Soubigou. c
Haute-Garonne. — Niel. I
Hérault. — De Rodez-Bénévent. ;
Indre-et-Loire.— René Saint-Mare Girar- ,

diu. l
Isère. — Arcis.
Jura. — Eugène Veuillot.
Ain. - Baron Dallemagne. s
Landes. — De Guillemet. 1
Loir-et Cher. — Sain't-Genest.
Loire- Inférieure. — Baron Platel (P*no- q

tus). * s
Loire. —De Meaux.
Loiret. — Brierre. . _ ... c'
Lot. — Comte Murât. c
Lot-et-Garonne. — Sarrette. é
Lozère. — Vicomte de Uhambrun.
Manche. — Le comte Le Marois. d
Marne. .— Albert Millaud.
Haute-Marne. - Philippe de Granlieû. 0
Meurthe-et-Moselle. — Michaut.' cr
Meuse. — De Klopstein.
Nièvre.— D'Espeuilles. d

Oise. — De Cosse-Brissac. !3

Orne. — De Makau. ^
Pas-de-Calais. — De Parlz. o!
Basses-Pyrénées, - Théodore de Grave, . e;

rt Hautes-Pyrénées. — De Breteuil.

à Alpes-Maritime3. — Roissard de Bellet.
1. Ardèche. — Blachôre.
[g Ardennes. — De Ladoucelte.

2. Ariège. — Périvier.
"e Aube. — Thureau-Dangin.

n Aude. — Béraldi.
e

 ; Bouches-du-Rhône. — Charles Garuior.

e Calvados. — Le comte de Colberl.
à Charente. — La Roche-Joubert.
, Charente-Inférieure. — Le comte Lemer-

CÎGT

n Cher. — Le prince d'Arenberg.
Corrèze. - Henri de Pêne.
Vaucluse. — Armand de Pontmartin.
Cantal. — Oscar de Poli,

r Pyrénées-Orientales. — Léou Lavedan.
;t Haute- Saône. — Marc Fournel.
e Saône-et-Loire. — De Rambuteau.

Savoie. — D'Alexandry.
- Seine-et-Marne. — Cornély.

Seioe-et-Oise. — Francis Magnard.
Deux- Sèvres. —Monnet.
Somme. — De Renneville.
Tarn. — J. Hairdet.
Tarn-et-Garonne. — Prax-Paris.
Var. — Desmaisons.

g Vendée. — De Lescure.
Vienne. — Do Bauchump.
Haute-Vienne.— Adrien Marx.
Vosges. — De Ravinel. '

c Yonne. — François Beslay.
Eure. — Janvier de la Motte.

I Gironde. — Dréolle.
B Morbihan. — Du Bodan.

Gers. — Fauré.
Maine-et Loire.—De Soland.
Rhône. — Ducros.
Gard. — Boyer.
Haute-Loire. — Mallartre.
Nord. — Des Rotours.

'' Aveyron. — Cibiel.
Mayenne. — Ancel.
Seine-Inférieure. — Lizot.

1 '** ' ue su

JUSTICE
. Sont nommés à Lyon :
Procureur général. — M. Rive.

 Procureur royal. — Brac de la Perrière :
Secrétaires généraux. — MM. Souligoux

 j . et E. Marion.

iiiiiiii
A PAEIS

Les événements se sont précipités. Dès
que la nouvelle de la mort de monsei-
gneur le comte de Chambord a été sue par
un télégramme envoyé de Frohsdoff, les

• amis du prince se sont mis à l'œuvre.
Depuis longtemps on avait dressé les

. plans d'attaque . Tout a pai îaitement
réussi.

M. le préfet de police Paul de Cassa-
gnac, aussi énergique que M. de Morny,
s'est rendu à l'Elysée, il a procédé à l'a -
restation de l'auguste famille Grévy. L'ex-
président de la République a fait mine de

 résister. Un agent lui mit la main au col-
let.

— J'y suis habitué, a dit M. Grévy. J'ai
connu" la prison au Deux-Décembre.

Il a été conduit ainsi queM.Wilsonâ la
Permanence.

'...Le prince Napoléon ayantf ait afficher
n manifeste de protestation, M. Paul de
Cassagnac a procédé à son arrestation. Il
s'est rendu à son domicile et lui a donne
l'ordre de monter dans un fiacre.

—.Comment, vous'? s'est écrié le prince
i stupéfait.

— Oui, a répondu Cossanac. Je suis, avant
tout, l'homme des gouvernements forts...
Pas de réplique : Circulez 1

Il a également mis -en état d'arr„station
MM. Philis, Adelon, Jolibois et Cunéo
d'Ornano qui S9 trouvaient avec le prince.

— Qu'allez-vous faire de nous? gémit
Cunéo. 

— Une pâtée, — si mes chiens en veu-
lent, — répliqua M. de Cassagnac.

... Les ministres s'étaient retirés dans
la salle du conseil. Ils délibéraient sur
les mesures à prendrai) eeln ;

— Trop tard, dit le marquis de Gallifet
entrant dans la salle plus botté encore
que Louis XIV, je vous prends d'abord
vous prendrez vos mesures après. »

U fit cerner le local. Puis à l'aide d'une
chaîne il attacha les représentants par les
mains et par le cou. Ils marchaient deux
par deux dans l'ordre suivant : Jules Ferry
et Ghallemel-Lacour ; Waldeck-Rousseau
et Tirard ; le général Thibaudin et Méline-
Brun et Martin-Feuillée ; Reynal et Hé-
risson.'-bace 0 *oa sb eovei âl
I — BQ route pour la Nouvelle, cria le
général !

— Qu'ai-je fait? gémit Waldeck-Itous- ]
seau.

— La loi sur les récidivistes — et je vous ]
'applique. (

... il y eut simultanément plusieurs 1
autres arrestations : celle d'Oustry, préfet 1
de la Seine et de Gamescasse, préfet de 1
police, on le désarma du casse-tête que lui
a offert ces jours derniers {'Intransigeant \

... Le général de Gallifet a procédé â "
l'arrestation de trois collègues : le géné-
ral Lecomte, le général Thomas, com- '
mandant la place, le général Faidherbe. c

— Vous êtes un malheureux, lui dit le J
général Faidherbe en rajustant ses lu» î
nettes. ,

— Malheureux, moi, répondit levain- ,
queur de Paris — al'onsdonc, mes poches
sont pleines d'or. . r

— Ce n'est pas avec cet or là, monsieur l
qu'on tresse les fils d'épaulettes. é

— Possible, mon cher général, mais g
cest avec lui qu'on aiguise le 111 des c
épées.

Un frisson secoua le grand chancelier
de la Légion d'honneur.

... A l'assemblée, M. Paul de Cassagnac
ordonna û ses agents de s'emparer des r
questeurs. l

A Mazas, MM. Madier-Montjau, Na-
d.aud, Margaine, rédigèrent cette sotte
protestation : v

Nous soussignés, Madier-Montjau, Na- *
daud, Margaine, représentants du peuplo t(
et questeurs de l'Assemblée, nationale, V
enlevés violemment de «os domiciles au «

palais de l'Assemblée nationale et con-
duits dans cette prison par la force ar
niée à laquelle il nous a été impossible aë
résister, déclarons protester au nom da
l'Assemblée nationate et en notre nom
contre l'attentat à la représentation na'
tionale commis sur nos collègues et sur
nous.

« Fait à Mazas, le 13 juillet 1883 n i,
du matin. .

« MARGAINE. »

... Voici les noms des députés détenu*
soitâMazap, soit à la Roquette, soit t
Ste-Pélagie. ' auu à

Madier-Monjau, Millaud, Clemenceau
Camille Pelletan, Guyot, Floquet, Brisson
Leroyer, Hemy Maret, SigismondLac oix
Tony Revillon, Testelin, Victor Hutro
Schenlcher, Lau»ent Picliat, Tolain BY
rodet, Raspail, Roques de Filhol, Laî'on"

 de Lanessan, Achard (de Bordeaux) Clo-
vis Hugues, César Bertholon, Germain
Casse, Ferrouillat, Allain-Targé, Ballue '
D 1' Monlelhiet, Sallis, Antonin Proust' 1
Félix Faure, Boysset, deLacretelle Gode-'
defroy Cavaignac, Leporcher, Jules Car
ret, Labordère, Peyrat, Brelay, DeiaUre
Cadet, Cantagrel, Farcy, Anatole de L'î
Forge, Greppo, Ranc, Talandi r, Ville-
neuve, Duvivier, de Clioiseul,Féau, Jour
naux.Lunglois, Rameau, Remouille Ver-
mond, Bernard- Lavergne, Frédéric W
mas, Barbey, Rigal, Garrisson, Chabrié
Lasserre, Manrel, Daumas, Naquet, Gent*
St-Martin, Salomoa, Labuze, Charles'
Farcy, Paul Bert, Guichard, Lepère, Lucet
Etienne, Letellier, Thomson, Jacques dâ
Mahy, Franconi, Blancsube, Gervill'e -
R4aohe, Hurar, Emite Arène, Gustave
Rive, Edgard Monteil, Jules Roche, Mau-
rice Rouvier, Spulle.-, Lockroy, Lefèvre
de Hérédia, G. Bourneville, Andrieux'
Boissy d'Anglas, Marcou, Mairie, Eu-
gène Pelletan, Bouchet, Beauquier.Gons-
tans, Caduc, Steg, Cmibescure, Menard
Dorian, Vernhès, Guyot, Guillot, Roniat
Marcou, Gagneur, Lelièvre Bertholon
Chavannes, Girodet, Maigné, Laisant, dé.
Verninac, Faye, Fallières, de Lafflitte,
Bourillon, Dutaifly, Duvaux, Berlet, Pe-
tibien, Viox, Liouville, Buvignier, Tud-
gny, Pieriv Legrand, BoudevilIe,Grollier,
Gaillnrd (Puy-de-Dôme), Gomot, Garret,
Cassou, Micnel Renaud , Eugène Ténot,
Emmanuef Arago, Escarguel, Brousse,

i.- Frery, Lagrange, Baïhaut, Noirot, Ver-
x sitfny, Margue, Gl-Guillemaut.

Evidemment il manque beaucoup da
noms dans cette liste.

On a arrêté un assez grand nombre de
notabilités marquantes du parti républi-
cain à Paris. On a suspendu 15 journaux :
le Rappel, la Justice, 1 Intransigeant, la I«n-
terne, l'Electeur libre, le Réveil. l&Paix, le Mot
d'Ordre, le Radical, la Marseillaise, le Petit Va-
rUii>.n, \n Pra„M, lo pfaiional, la Bataille et la
Temps.

Plusieurs journalistes sont écroués :
s H<-nri Rochefort, Alphonse Humbert, Au-
- guste Vacquerie, Paul Meurice, Ernest
r Blum, Ernest d'Hervilly, Laffltle, Lejeuue,
s D^erriaz, Lepelletier, Jules Vallès, Yves

Guyot, Edmond About, Farcy, Fouquier,
s Paul Fouchèr, Jezerski, Taboureau.Léou
t Cladel, Liss-igaray, Aurélien Scholl, Por-

tails, Paul Leconte, Hébrard, Jourde-Syl-
- vin, Slupuis, Seinguerlet, E. Siebecker,
, J. Richepin, Francis Enne.Bauer,.Olivier
- Pam, Isambert, Reinach, A.Gaulier, Men-
- targis, Amouroux, Lucipia, Laurent, Sou-
3 beiraD, Gaston Carie, Raoul Frary, Etienne
- Judet, Emile Richard, Pichon, Longuet,

Gramont, Bazire, Edmond Magnier, Léon
i Bienvenu, Liebert, Pierre Baragnon.

Bonne graine pour le bagne.
x On a fusillé à peu près partout. Mais:

c'est une nécessite terrible. Puis les des-
r seins de Diou sont impénétrables.

} EN PROVINCE
La lutte en province a été grandiose. L&

3 plupart des villes ont résisté. Il faut ce-
. pendant citer parmi les plus enragées

Nancy, Agen, Nérac, Roanne, Lons-le-
Saulnier, Romans, Besançon, Toulouse,

{ Ciermont-Ferrand,Beziers, Valence, Saint-
> Etienne, où l'on a dû garroter le Maire,
. un M. Duchamp, Avignon, xMontpellier,
l Toui, le Havre,, Nantes, Belfort, Celte,

Grenoble, Cherbourg, Alençon, Libourne,
' Vesoul, Montauban, Narbonne, Carcas-,
, sonne, Perpignan, Figeac, Commercy,
! Ghaumont.

...A.BORDEAUX, on a rais la main sur de3
conseillers généraux : les sieurs Delbeys,
Cainord, Laporte, Larey, Saugeon, Méto-
dier.

On a arrêté le dessinateurGilbertMartin,
Gounouilhou,Te directeur de Ta Petite IU'
ronde, Aimel, un journaliste.

A LYON
La ville révolutionnaire par excellence}

a montré un courage surhumain. On avait
hérissé la rue Centrale et la rue delà Rè*
publique (rue Royale) de barricades.

M. Ducros, le nouveau préfet, a procéda
lui-même a l'arrestation de M. Massicault,
de M. le procureur de l'ex-rôpubliqutv
Regnault, de l'ex-procureur général la-
breguettes, du maire, M. ÛaiJleton, de
l'adjoint Chéron, des conseillers muni<a-
paux et généraux dont les noms suivimt '•
Javot, Debolo.

Puis on a fait briser les presses du P«jf
Lyonnais et du Lyon Républicain. On a cou-
duit à Saint-Joseph : les citoyens Lucien
Jantel, Albert, Thivollet, Johaunes Guy,
Marc Guyaz, Guillaumou, Lucien SaureU
Charvet, Escot et Philippon, substituts
Fichet, Ferrer, Guichard, conseiller.-; mu-
nicipaux, Barthens, en dépit de ses pro-
testations et de son passé, a été arrêt*
également. Puis encore : Romain, Rossi-
gneux, Veillet, Gène ier, Thevenet, mé-
canicien, Fouilloux, maire de Saint-Cyi<

! A présent tout est tranquille.
: Nous recevons de bonnes nouvelles «e

partout. ttZNous aurons de bonnes élevions géfl»-»
raies. Le pays est calme.

J3ERNIÈRÉS"N0UVELLES
Le duc d'Aumale n'est pas nonimelJ«*

tenant général du royaume, le comte a«
Paris n'est pas Louis Philippe 11, WW ltt

Itmwde est toujoui's la Bavarde.


